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I N T R O D U C T I O N

Comme Venise, née sur la boue des lagunes, doit son essor au com­
merce m aritim e, G ênes, enserrée dans un écrin de collines en tre  les pentes 
de l ’Apennin et le rivage tyrrhénien, a contracté avec la m er u n  mariage de 
raison. Les pêcheurs e t les notables qui administraient les biens de 1’évêché 
sont devenus, dès le XIe siècle, une communauté d ’aventuriers e t de m ar­
chands, qu ittan t un sol ingrat pour créer une chaîne de com ptoirs le long des 

grands axes commerciaux méditerranéens.
Les hauts faits de ces marins, négociants, banquiers et explorateurs du 

monde, ont fasciné bien des historiens. Au moment où dans l ’Ita lie  nouvel­
lem ent unifiée se créaient des sociétés savantes, dont les membres s ’em­
ployaient à reconstruire un passé prestigieux pour affermir une nation encore 
jeune, les travaux d ’histoire locale ne manquèrent pas à Gênes: Belgrano, De- 
simoni, M anfroni, Bertolotto et Vigna, pour ne citer que les plus illustres, 
réalisèrent alors une oeuvre remarquable d ’édition de sources et de synthè­
se. Mais ces synthèses portent la marque du temps. Vivant dans le contexte 
de l ’expansion coloniale européenne, leurs auteurs ont su rtou t p rêté  atten­
tion aux succès diplomatiques et militaires, aux causes politiques de l ’essor 
puis du déclin des colonies médiévales de Gênes, dans lesquelles ils voyaient 
volontiers, par analogie, les premières victoires des bourgeois conquérants. 
A l ’avènement du fascisme, cette tendance s’exacerbe: l’expansion coloniale 
au Moyen Age devient un  fait national, digne d ’être célébré comme une mani­

festation du « génie italien à l ’étranger », pour reprendre le titre  d ’une col­

lection célèbre, publiee sous les auspices du Duce.
A la même époque, cependant, d ’autres historiens de Gênes prenaient 

leurs distances avec ce patriotisme local et, délaissant 1 événem ent qui 

n ’est q u ’une ride comme le disait Valéry —  s’intéressaient aux techniques 

commerciales, aux échanges entre l ’O rient et l ’Occident, à quelques grands 

hommes d ’affaires qui, par leur énergie, leur esprit d ’entreprise et d ’innova­

tion, furent à l ’origine de la première phase bancaire et commerciale du capi­

talisme. Bratianu, l ’école américaine, Sayous, R. S. Lopez ont fait oeuvre de 

pionniers, en commençant à dépouiller la masse étonnante des archives nota­

riales génoises, qui leur ont fourni les principaux éléments de leurs synthèses.
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L ’étude des siècles d ’or —  X IIe et X IIIe siècles —  a bénéficié surtout de leurs 
recherches, tandis q u a  une date plus récente J. H eers a réhabilité le XVe 
siècle génois, ses techniques financières complexes et son réseau d ’affaires 
étendu à tou te  l ’Europe.

N otre propos rejoint, pour une grande part, celui de ces défricheurs de 
l ’histoire économique génoise. Car il faut bien constater que la « marchan­
dise » est la préoccupation prim ordiale d ’une ville « jetée à la mer » qui est 
avant tou t une porte, un passage, à l ’image du dieu Janus, auquel la rattache 
une étymologie contestée. Etablis sur un te rro ir étriqué, mais contrôlant les 
accès de la plaine padane et ayant devant eux les vastes horizons de la mer, 
les Génois sont devenus marchands par nécessité, et colonisateurs par acci­
dent. M archands, ils le sont avec une habileté, une persévérance, un sens des 
affaires tels q u ’en l ’espace de quelques décennies, ils participent à tous les 
échanges méditerranéens, d ’im portance internationale, régionale, ou même 
locale. Ils créent escales et com ptoirs, havres pour leurs bateaux, entrepôts 
pour leurs marchandises, bases de départ pour leurs entreprises lointaines. 
Lorsque les circonstances leur im posent de se rendre maîtres d ’un territoire de 
quelque ampleur —  l’île de Chio, les abords m ontagneux du littoral criméen 
—  l ’embarras l ’em porte chez eux sur l ’orgueil de la conquête. Ils tiennent en 
effet pour stérile et coûteux l ’entretien d ’une garnison asseyant une domination 
territoriale; ils ne s’intéressent guère à la mise en valeur agricole et ne font pas 
de grands efforts pour faire partager leur foi aux O rientaux. Ils croient résou­
dre les problèmes de coexistence entre les diverses ethnies, en faisant parti­
ciper les indigènes, de manière plus ou moins directe, à l ’activité économique.

Dans le vaste réseau de leurs trafics, la Romanie occupe une place singu­
lière. Entendons par là ce que les Génois, et avant eux les Vénitiens, dési­
gnaient: moins une réalité politique que le vaste ensemble des régions qui, 
à un m om ent ou à un autre de leur histoire, firent partie  de l ’empire byzantin, 

lorsque les Italiens établirent des relations d ’affaires avec l ’O rient grec; la 
péninsule balkanique, presque entièrem ent dominée par Basile I I  et ses suc­
cesseurs, le monde égéen, l’Asie mineure avant la conquête des Seldjoukides, 

l’espace pontique enfin. La rétraction de l ’em pire ne provoque pas immé­

diatem ent un changement de vocabulaire: les Génois continuent à parler 

de Romanie pour désigner des régions qui échappent au pouvoir du basi 

leus. Progressivement toutefois, dans les sources, des noms nouveaux appa­

raissent, qui distinguent des réalités régionales: Mare M aius (la mer Noire), 

Gazaria (la Crimée génoise), Zagora (la Bulgarie), sont employés à la fin du 

X IIIe siècle tandis que vers 1340- 1350, la Turchia  devient plus familière aux 

Génois. Signe de la désagrégation de l ’empire: le m ot Rom anie s ’efface alors au
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profit des noms portés par chacun des territoires grecs dans lesquels les 
G énois se sont im plantés: Péra, Chio et M ytilène par exem ple. O n  s’é ton­
nera peut-être que Chypre apparaisse rarem ent dans le cours de cet ouvrage, 
alors que cette île est restée byzantine jusqu’à la fin du X IIe siècle e t que, sous 
les Lusignan, les Génois y détenaient plusieurs com ptoirs. Les suivre jus­
q u ’à Famagouste et Nicosie nous aurait entraîné sur des voies qu i n ’on t que 
peu de rapports avec les réalités économiques de la Rom anie proprem ent 
d ite. Chypre est un relais sur la route du Proche-O rient, vo it passer les 
flottes génoises qui se rendent à Acre, à Beyrouth ou bien  encore à l ’Aïas. 
Chypre est liée à des circuits commerciaux qui intéressent l ’Egypte, la 
Syrie, la Palestine, la Petite  Arménie, très rarem ent les pays byzantins eux- 
mêmes. A u contraire, les mondes égéen e t balkanique, C onstantinople, l ’es­
pace pontique, constituent un ensemble économique dont les différents élé­
ments sont liés par un réseau serré de relations, au prem ier rang desquel­
les se place la grande route maritime joignant la Ligurie à la lointaine Tana, 
par Chio, M ytilène, les D étroits et Constantinople, le litto ra l pon tique de 
l ’Asie m ineure d ’une part, Caffa et l ’étroite frange crim éenne de l ’autre. I l  
y a là, à n ’en pas douter, un  espace économique de prem ière im portance, 
que les Génois cherchent à dominer, non sans rencontrer de sérieuses con­
currences.

L ’historien de Gênes est plus embarrassé par la masse des sources q u ’il 
doit interroger que par les lacunes qu’il décèle dans son inform ation. I l  do it 
savoir choisir. Ce choix, nous l ’avons fait en nous im posant des lim ites 
chronologiques qui, au début de notre enquête, étaient beaucoup plus la r­
ges. Gênes a tenu ses comptoirs de Crimée jusqu’en 1475, la  M ahone a 
dominé Chio jusqu’en 1566. I l  était ten tan t de suivre ju squ ’à son term e 
l ’histoire des possessions orientales de Gênes. C ’était m alheureusem ent se 
condam ner soit à un travail superficiel, résum ant l ’apport de nom breuses 
études particulières, soit à des dépouillements interm inables, obligeant à 
différer pendant longtemps l ’élaboration d ’une synthèse.

Le choix du point de départ était aisé: c'est au m om ent de la prem ière 
Croisade que les Génois ont établi avec les Grecs des contacts qui n ’abou­

tissent q u ’en 1155, lorsque la Commune conclut un  prem ier tra ité  avec M a­

nuel Comnène. Mais à quel moment arrêter l ’enquête? I l  nous a semblé q u ’à 

bien des points de vue, les premières années du XVe siècle pouvaient cons­

tituer une coupure commode. Les troubles en Asie centrale et les conquêtes 

de Tim our éloignent les marchands de la « route mongole » qui, pendant 

plus d ’un siècle, avait acheminé vers la mer Noire les riches denrées orien­

tales. L ’avance des Turcs est provisoirement bloquée, au m om ent même où
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l’on pensait que les comptoirs latins d’Orient ne pourraient survivre: après 
la défaite de Bajazet à Angora (1402), ils retrouvent paix et sécurité. A 
Gênes même, la rude poigne de Boucicault restaure l’Etat et l’effort de réor­
ganisation du maréchal français porte ses effets dans les comptoirs orientaux, 
repris en main, et qui doivent subir une politique souvent contraire à leurs 
tendances autonomistes et à leur attitude opportuniste en face des diverses 
puissances orientales. Ajoutons enfin, que d’un point de vue archivistique, 
les années 1408-1410, qui voient s’interrompre l’expérience de Boucicault, 
correspondent aussi à un changement de nature de nos sources. La coupure 
n ’en est que plus aisée.

Les questions qu’une telle enquête permet de poser sont plus nom­
breuses que les réponses qu’elle apporte. A la suite des historiens de Gênes, 
mais avec l ’aide d ’une information plus large, il faut comprendre comment 
les Génois ont réussi à s’implanter dans l ’Orient grec, à y développer le 
réseau de leurs comptoirs, et à s’y maintenir contre Grecs et Vénitiens, Turcs 
et Tatars, en usant d ’un opportunisme mal apprécié des autres Latins. 
Quelle part l’action de l’Etat et les initiatives des particuliers ont-elles prise 
dans une implantation outre-mer, dont les différentes étapes ont un lien évi­
dent avec le déplacement des grands axes commerciaux dans le monde mé­
diterranéen? Quels ont été les artisans de la politique orientale génoise? 
i aristocratie marchande, bien sûr, mais aussi des petites gens, le « Com­
mun » de la ville, de pauvres hères venus de toute la Ligurie, des Riviere et 
de 1 Apennin, de telle sorte que l ’expansion outre-mer est un fait national, 
auquel participent tous ceux qui vivent sous l’hégémonie de la Superbe. En 
Orient, dans les comptoirs qu’ils édifient, les Génois côtoient une foule bi­
garrée de Grecs, d ’Arméniens, de Juifs, de Géorgiens, de Turco-Tatars, sans 
parler d autres minorités. Y a-t-il juxtaposition des ethnies? mélanges et in­
fluences réciproques? élaboration d’une culture latino-orientale, aux plans 
linguistique, juridique et coutumier, religieux même? ou au contraire, domi­
nation de Génois imposant leur genre de vie et s’efforçant de recréer d ’autres 
Gênes, dans lesquelles les Orientaux ne seraient que tolérés? Les problèmes 
des relations entre ethnies ne sont pas les moins passionnants qu’ait à 
affronter notre enquête. Enfin, rejoignant les préoccupations des historiens 
de 1 économie, nous montrerons les Génois dans leurs entreprises commer­
ciales. D ’où viennent les capitaux qu’ils utilisent? où se portent leurs inves­
tissements? Quels produits chargent-ils sur leurs flottes et comment les 
redistribuent-ils? Ont-ils réussi à s’adapter à la conjoncture, ou au contraire 
ont-ils été les victimes des fluctuations économiques? Peut-on reconstituer 
la balance des paiements entre Gênes et l’Orient grec? Il ne faudrait pas
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aussi négliger les conséquences sociales qu’apportent en Ligurie même ces 
trafics lointains: le renouvellement de la classe marchande, la lente diffu­
sion des profits dans les bourgades ligures. On pourrait enfin se demander 
si les Génois ont eu une image de l’Orient qui ait modifié leur propre cul­
ture et ait influencé l’art ligure, au même titre que l’art de Venise porte la 
marque de l’Orient.

Certaines questions resteront sans réponse. Mais le propre de l’histo­
rien n’est pas d ’obtenir de ses souces des certitudes définitives. Plus modes­
tement, il s’efforce de reconstruire avec patience le passé des hommes, en 
sachant qu’il n ’éclaire jamais que quelques zones d ’ombre. Des zones mar­
quées par le patient effort de tous ces marins, ces capitaines, ces soldats et 
ces marchands qui, en exploitant les ressources de l’Orient grec, on fait de 
leur ville, la Superbe.

Pour réaliser ce travail, j’ai bénéficié d ’un séjour de trois ans à l’Ecole 
Française de Rome. M. Boyancé, directeur, et André Guillou, secrétaire gé­
néral, ont bien voulu m’accorder toutes les facilités nécessaires, chaque fois 
qu’il m’a été utile de faire appel à l’aide de l’Ecole, depuis mon lointain exil 
génois. De retour en France, j’ai pu profiter de plusieurs missions que m’ont 
accordées le Centre National de la Recherche Scientifique, dans le cadre du 
Laboratoire associé n° 186, dirigé par M. Paul Lemerle, ainsi que l’Univer- 
sité Paris I. J ’ai pu me rendre à Constantinople, Chio, Phocée et Mytilène 
pour y retrouver les témoignages concrets de la présence génoise Outre-Mer. 
En dépit de demandes répétées, je n’ai pu obtenir l’autorisation de visiter 
Feodosia (Caffa) sur la côte de Crimée. Ces missions m’ont aussi permis 
de compléter ma documentation dans les dépôts d’archives de Gênes, de 
Venise et de Prato. La courtoisie des archivistes italiens a toujours facilité 
mes recherches. J ’ai plaisir à remercier Giorgio Costamagna, ancien directeur 
des Archives de Gênes, son successeur Aldo Agosto, Domenico Gioffrè, an­
cien surintendant des Archives de Ligurie, et tout le personnel des Archives 
de Gênes, grâce auquel j’ai pu exercer ma curiosité dans des fonds dont cer­
tains sont encore inorganisés. A Prato, le regretté Federigo Melis ainsi 
qu’Elena Cecchi m’ont apporté une aide constante et patiente.

Au cours de la préparation de cet ouvrage, les entretiens que m’ont 
accordés Mme Ahrweiler, MM. Duby, Heers et Mollat ont été précieux, de 
même que la possibilité qui m’a été offerte de présenter certains aspects de 
ce travail aux séminaires que dirigent Mme Ahrweiler et M. Mollat. La 
masse considérable des minutes notariales que j’ai recueillies a pu être exploi­
tée grâce au dévouement constant du personnel de l’institut de Recherche
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et d ’Histoire des Textes, de M. El Farrad et surtout de Mme Fossier qui 
a su trouver, dans des délais très brefs, les moyens nécessaires pour effec­
tuer un traitement automatique des données. Que toute l ’équipe de Mme 
Fossier trouve ici l’expression de ma reconnaissance. Je ne saurais oublier 
dans ces remerciements tous ceux qui ont facilité la publication de ma 
thèse: M. Georges Vallet, directeur de l’Ecole Française de Rome, son colla­
borateur, André Vauchez, directeur des Etudes médiévales, et Dino Puncuh, 
président de la Società ligure di Storia patria, qui a bien voulu associer cette 
vaillante société génoise à l’Ecole Française de Rome. Qu’il me soit enfin 
permis de rappeler combien je dois à M. Paul Lemerle, dont l’appui ne m’a 
jamais manqué, et de citer ma femme qui a participé aux tâches lourdes et 
ingrates que nécessite la présentation de cet ouvrage.

Paris, décembre 1977.
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LA FORMATION DE LA 
ROMANIE GÉNOISE





« Le premier Paléologue qui saisit le sceptre de l’empire. . .  
introduisit chez nous un peuple venant d ’Italie, peuple hardi 
et dur, ingrat et cruel envers ses propres bienfaiteurs; sa pa­
trie était Gênes ou, pour s’exprimer plus naturellement, la 
géhenne du feu.. .  ».

(Alexis Makrembolitès)

Pour Alexis Makrembolitès, aucun doute n’est possible; Michel V III a 
accueilli dans l’empire, avec une rare bienveillance, des étrangers cruels et 
incendiaires qui se sont retournés contre leurs bienfaiteurs. Passons sur 
l’erreur chronologique qui fait remonter à 1261 seulement la venue des 
Génois en Romanie; ce qui importe surtout est ce ton de haine, de satire 
méchante et de raillerie amère dont use notre rhéteur. Il nous invite à nous 
demander comment une communauté bien modeste de pêcheurs a, en l’espace 
de deux siècles, pu devenir si puissante qu’elle menace le sort de Byzance, 
empire universel qui se place au-dessus de tous les Etats du monde? com­
ment elle a pu s’y introduire et s’y rendre indispensable, au point d ’accu­
muler un gigantesque capital et d’épuiser les ressources mêmes de l’empire, 
impuissant à arracher ce chancre qu’il s’est donné? Les succès génois impli­
quent des efforts constants, une politique mobile et polyvalente, apte à 
saisir toutes les occasions, où qu’elles soient.

Car les relations politiques de Gênes avec l’empire byzantin ne se li­
mitent pas à ces deux seules puissances; il faut tenir compte à la fois des 
intérêts d ’une société marchande reliée par ses affaires à l’ensemble du 
monde méditerranéen, et de la politique étrangère de Byzance, pour laquelle 
Gênes n ’est qu’un pion parmi d’autres, dans la vaste communauté interna­
tionale que l’empire entend dominer. Gênes rencontre sur la route de son 
essor les autres républiques maritimes italiennes; non plus Amalfi, qui s’est 
déjà retirée de la scène lorsque les Génois se risquent au-delà du canal 
d ’Otrante, mais Pise et surtout Venise. Avec celle-là, elle lutte intensément 
pour dominer la Sardaigne; les haines accumulées par des décennies de pira­
terie, d ’escarmouches et de combats se déchaînent aussi à Byzance où le 
comptoir génois, nouvellement créé, est dévasté par les Pisans plus ancien­
nement et plus solidement installés dans la capitale de l’empire. Les affron­
tements s’achèvent avec la victoire génoise de la Meloria (1284).
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V enise, en  revanche, dem eure jusqu’au XVe siècle le rival, toujours 
p résen t e t constam m ent dangereux. Aussi la politique génoise dans l ’empire 
byzan tin  se déterm ine-t-elle souvent par rapport aux positions vénitiennes. 
A u X IIe siècle elle cherche à obtenir une égalité de traitem ent avec des 
concurren ts, toujours considérés comme « sujets» du basileus (SouXoi) 
e t auxquels A lexis I er Comnène vient d ’accorder une franchise douanière 
to ta le . P ou rquo i les Génois ne jouiraient-ils pas des mêmes privilèges? Ils 
para issen t près d ’y réussir, lorsque la IV ôme Croisade livre Byzance et son 
m arché au pouvoir des V énitiens. Désormais l ’objectif est d ’obtenir une 
revanche éclatante. Le renversem ent doit se faire par une alliance avec l ’em­
p ire  de N icée, gardien d ’une légitimité byzantine qui ne peut s’épanouir 
que par la  libération  de Constantinople. Après 1261, la question de la mer 
N o ire  est au coeur de tous les affrontements vénéto-génois; la Commune 
en tend  défendre le monopole commercial que Michel V III  vient de lui 
accorder; V enise cherche à profiter des déboires de l’alliance byzantino- 
génoise p o u r p rendre sa part du commerce pontique et, par la mer Noire, 
des échanges avec TAsie lointaine. Q uatre guerres successives opposent les 
deux républiques maritim es italiennes. Elles ne profitent qu’aux Turcs dont 
l ’avance progressive vers Constantinople et les Balkans ne peut être endiguée, 
à aucun m om ent, par un front commun des puissances chrétiennes. De 1 anta­
gonism e vénéto-génois, le grand vaincu est finalement l’empire byzantin lui- 
mêm e, pu isqu ’il est le théâtre et la victime de ces farouches rivalités.

M ais cet em pire n ’a pas toujours été « l’homme malade » de 1 Orient 
m édiéval, dont les dernières forces seraient épuisées par le dynamisme de nos 
m archands. C ’est un organisme valide et puissant qui les accueille au XII 
siècle e t qu i en tend  les utiliser au mieux de ses intérêts. De là découle 1 am­
biguïté des relations byzantino-génoises. H anté par le rêve impossible de 
l ’em pire universel, bouleversé déjà par l ’agression économique des Vénitiens 
installés dans ses E tats, M anuel I er Comnène cherche auprès de Gênes des 
appuis pou r réaliser le rêve et lim iter l’emprise de ses anciens alliés sur son 
sol. A lors que le basileus envisage une alliance politique et navale, les G é­
nois ne pensent q u ’aux avantages économiques qui en sont la contrepartie 

e t qui, pour eux, passent au prem ier plan. Diviser pour régner, opposer une 

puissance à une autre, affaiblir l ’adversaire du moment sans s’engager trop 

soi-même, voilà la recette de la diplomatie byzantine, inspirée du plus vieux 

principe qui ait jamais guidé les relations internationales. Mais, pour con­

trô le r le jeu, il faut en avoir les moyens. Manuel I er est bien près de les 

perdre. Ses successeurs sont incapables de s’opposer aux agissements des 

O ccidentaux qui m ènent au dépècement de l’empire en 1204. Après 1261,
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seul Michel V i l i  Paléologue continue à pratiquer avec plus ou moins de 
bonheur une politique d ’équilibre; il favorise tour à tour G énois et Véni­
tiens et s’immisce dans les affaires siciliennes, pour éloigner de l ’em pire la 
menace angevine. Après sa mort, les basileis négligent l ’en tre tien  coûteux 
de la flotte et, renonçant à une thalassocratie qui avait assuré pendant des 
siècles la supériorité de Byzance, ne peuvent résister à la pression continue 
des Occidentaux. G uerres civiles, menaces étrangères sont au tan t d ’occasions 
qui s'offrent aux Génois pour faire de leur com ptoir de Péra un  E ta t dans 
PEtat et arracher à l ’empire des territoires q u ’il ne peut plus contrôler, Chio 
et Mytilène. L ’initiative est passée aux Occidentaux et aux Turcs; Jean V 
puis Manuel I I  prennent vainement la mer pour venir réclamer à l ’Occident 
des secours qui ne viennent pas.

Restent Gênes et ses intérêts commerciaux qui ne touchent po in t seu­
lement Byzance. La politique génoise est déterminée par des im pulsions qui 
viennent de tous les points de la M éditerranée; la Commune n ’est en effet 
que le lieu de convergence d ’intérêts privés multiples et le cadre souple qui 
essaie de coordonner les actions d ’une société marchande avant tou t. Aussi 
l ’empire byzantin n ’est-il pour elle qu’un marché comme un  autre, attrayant 
et essentiel lorsque les grands axes du commerce international y débou­
chent, mais secondaire lorsqu’ils s’en écartent. Les autorités génoises doi­
vent toutefois tenir compte de toutes ces communautés de ressortissants, 
établies de la mer Egée à la mer de Tana, et sur lesquelles elle exerce une 
protection jugée parfois pesante. Car les intérêts des Génois e t de leurs con­
citoyens d ’O utre-M er divergent bien souvent. Il en résulte une politique 
ondoyante, hésitante, dictée par des soucis mercantiles, mais soucieuse aussi 
de tous les accommodements possibles pour préserver des in térêts com m er­
ciaux. Aucune ligne ferme, aucun parti pris, mais un pragm atism e qui ne 
concorde pas toujours avec les intérêts supérieurs de la chrétien té  e t qui 
saisit avec clairvoyance toutes les occasions de faire des affaires avec l ’ami 

d ’hier ou l ’ennemi de demain.





CHAPITRE I

L’ ÉVOLUTION DE LA POLITIQUE GÉNOISE 

DANS L’ORIENT BYZANTIN

Bien que Gênes ait été pendant plus d’un siècle sous la domination 
byzantine (537 - vers 640), ses habitants sont à la fin du XIe siècle aussi 
inconnus aux Grecs que ceux-ci le sont aux Génois. Jean Kinnamos, dans 
sa chronique, parle des Ligures mais les confond avec les Lombards, nom 
qu’il utilise pour désigner les Génois, lorsque les Vénitiens pillent en 1170 
le quartier constantinopolitain de nos marchands Anne Comnène, elle, use 
de termes plus explicites: elle sait différencier les Génois des autres nations 
italiennes, mais les tient dans le même opprobre dont elle accable tous les 
« Celtes » venus d ’Occident, non pour gagner Jérusalem, mais pour s’empa­
rer de l’empire2.

I - D e LA PREM IÈRE CROISADE À 1261.

a/  Avant 1155.

C’est en effet au moment de la première Croisade que les Génois ren­
contrent pour la première fois les Byzantins sur les routes de l’Orient, dans 
des circonstances rien moins que pacifiques. Au témoignage de Caffaro, une 
flotte génoise rentrant en Occident, après avoir participé à la conquête 
d’Acre et de Césarée, croise près d’Ithaque en 1101 un navire impérial, escorté

1 J. Kinnamos, Chronique, éd. de Bonn, p. 10: « Aiyoùpwv i-irswv oûç Aoix-apSouç 
Y)|j.ïv ôvofidcÇouffiv ôcv&pwTOi »; ibidem, p. 199: « èE, ÉcTrépaç Sè Atyoûpouç ts  îjfsv 
iîniéaç ibidem, p. 282: « ó (kaiXeùç xàç oiyiaç elaaü&iç Ao|i.~âpSoiç èystpai 
sStxaiov ». Dans les deux premiers extraits, l’onomastique de Kinnamos est entachée 
d’archaïsme: les Ligures désignent ce vaste ensemble de peuples répandus dans l’An- 
tiquité de la Provence à la plaine du Pô, et n’ont rien à voir avec les Génois propre­
ment dits. Les basileis recrutent des mercenaires dans toute l’Italie du Nord.

2 Anne Comnène, L ’Alexiade, éd. B. Leib, 3 vol., Paris, 1937-1945, t. III , pp. 
46-47, 53-54, 154.

2
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de soixante salandrii3; les G énois en prennent sept, auxquels ils m ettent le 

feu  e t s ’app rê ten t à poursuivre les autres, lorsque le commandant de 1 esca­
dre, u n  certa in  dux  C o tro m il4, envoie un émissaire aux assaillants et leur 

propose de tra ite r. D eux envoyés génois, Rainaldo de Rodulfo et Lambeito 
G h e tto , se renden t alors à Corfou, puis, accompagnés du grand-duc, auprès 
du  b a s ile u s5. Le récit de Caffaro s’interrom pt alors. Cette démarche diplo­

m atique eut-elle un  résu ltat? un  traité fut-il signé? on peut en douter, d au 
ta n t plus q u ’A nne Com nène nous rapporte le récit d ’un autre incident entre

G énois e t Byzantins, survenu, dit-elle, en 1104.
C ette  année-là, apprenant q u ’une flotte génoise s’apprêtait à partir pour 

la Syrie, le basileus envoie Landulf dans les parages du cap Malée, au sud 
d u  Péloponnèse. U ne tem pête disperse les bateaux byzantins, de sorte que 

seuls d ix-huit d ’entre eux sont en état de prendre la mer; lorsque vient à 
passer la flo tte  génoise, trop puissante, les Byzantins ne l ’attaquent pas mais, 
après avoir réparé leurs navires, s’élancent à sa poursuite, sans pouvoir la 
re jo in d re 6. Les deux récits peuvent être rapprochés: ne s’agirait-il pas du 
m êm e incident, transform é en victoire par Caffaro et en retraite, provoquée 

par la tem pête et non par l ’adversaire, selon 1 auteur de 1 Alexiade? Le lécit 

de Caflaro est suspect à plus d ’un  titre. D ’une part si Césarée a été conquise

3 Ce terme ne laisse pas de surprendre: serait-ce une déformation de chelandion, 
désignant à Byzance, le bâtiment de guerre par excellence? Cest vraisemblable, puisq 
la flotte byzantine avait pour mission de surveiller les mouvements des flottes ita îen 
nés; sur les types de bateaux à Byzance, cf. H. Ahrweiler, Byzance et la mer, ans,
1966, pp. 408418.

4 Le personnage est généralement identifié comme étant le grand-duc Landulf, au 
quel Alexis Ier Comnène avait confié le commandement opérationnel de la flotte byzan 
tine chargée de surveiller les mouvements des flottes italiennes: cf. Annali Genovesi ài 
Caffaro e de’ suoi continuatori, éd. L. T. Belgrano - C. Imperiale di Sant Angelo, 5 vol., 
Rome, 1890-1929, t. I, p. 118, note 3; F. Chalandon, Essai sur le règne d’Alexis I er 
Comnène, réimpr. anastatique, New-York, 1971, p. 235; H. Ahrweiler, Byzance et la 
mer, op. cit., pp. 193-195.

5 Annali Genovesi, op. cit., t. I, p. 118. L’incident est rapporté par W. Heyd, His­
toire du commerce du Levant au Moyen Age, 2 vol., réimpr. anastatique, Amsterdam,
1967, t. I, pp. 191-192; C. Manfroni, Le relazioni fra Genova, l’impero bizantino e i 
Turchi, dans ASLI, t. XXVIII, 1898, pp. 587-588; A. Schaube, Handelsgeschichte der Ko- 
manischen Volker des Mittelmeergebietes bis zum Ende der Kreuzüge, Munich-Berlin, 
1906, pp. 228-229; F. Chalandon, Essai, op. cit., p. 237, note 2; H. Ahrweiler, Byzance 
et la mer, op. cit., p. 195.

6 Anne Comnène, L’Alexiade, éd. B. Leib, t. I li ,  pp. 46-47.
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en 1101, Acre ne s’est rendue qu’en 1104 7; or l’annaliste d it bien que ces 
deux villes ont été prises, lorsque rentre en Occident la flo tte  génoise. D  au ­
tre part, il n ’est guère concevable que le combat ait lieu sur la route du retour, 
alors que le bu t assigné par le basileus à l’escadre byzantine est de contrôler 
le mouvement des flottes occidentales se dirigeant vers l ’O rien t, afin qu elles 
n ’attaquent aucun point du territoire impérial. En effet, celui-ci se trouve 
menacé par les ambitions de Bohémond et de Tancrède qui s’efforcent d ac­
croître la principauté d ’Antioche, en dépit de leurs engagem ents auprès 
d ’Alexis I er Comnène. Or, depuis 1098, les Génois n ’ont pas cessé de sou­
tenir l ’action des chefs normands en Syrie du N o rd 8; il im porte donc au 
basileus d ’empêcher l’arrivée des renforts et les liaisons m aritimes en tre 1 Ita lie  
du Sud et la jeune principauté d ’Antioche, afin de réduire à sa merci les 
chefs normands. Ceux-ci font appel aux Génois, puisque la flo tte  pisane 

vient d ’être battue près de Rhodes. Il y a donc tout lieu d  accepter le récit 
d ’Anne Comnène qui fait allusion aux mêmes incidents que Caffaro, mais 

qu’elle place dans un contexte historique plus vraisemblable: le départ pour 
FOrient d ’une expédition génoise allant au secours de Bohém ond qui venait 
d ’accorder à nos marchands d ’importants privilèges9. L ’aide est insuffisante, 
puisque Bohémond est contraint de gagner l’Occident, en usant de ruse p o u r 

échapper à la flotte byzantine10. La politique impériale a ainsi pour objectif 
de dissocier Bohémond des républiques maritimes italiennes, don t elle v eu t 
obtenir la neutralité: c’est en ce sens d ’ailleurs que le basileus envoie des 

messages à Pise, à Gênes et à Venise en 1105, lorsque Bohém ond commence 
en Occident sa campagne anti-byzantine et essaie de prom ouvoir une n o u ­

velle croisade, dirigée cette fois contre les Grecs H. Après la défaite de B ohé­
mond et le traité de Déabolis, l’empire se croit à nouveau menacé par les

7 T. Prawer, Histoire du royaume latin de Jérusalem, 2 vol., Paris, 1969-1970, t. I, 

pp. 266 et 270.
8 Cl Cahen, La Syrie du Nord à l'époque des croisades et la principauté d’Antio­

che, Paris, 1940, pp- 219, 233, 243.
9 C Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico della Repubblica di Genova, 

3 vol., Rome, 1936-1942, t. I, doc. 7 et 12.
10 H. A hrweiler, Byzance et la mer, op. cit., pp. 194-195. Cette interprétation s’op­

pose à celle de C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 590, plus enclin à accepter la
version fournie par Caffaro.

H Anne Comnène, L’Alexiade, éd. B. Leib, t. III, pp. 53-54. Cf. W. Heyd, His­
toire du commerce, op. cit., t. I, p. 192; F. Chalandon, Essai, op. cit., p. 237; Cl. Cahen, 
La Syrie du Nord, op. cit., pp. 251-252.
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o tte^ p la n e s  e t génoises A lexis I er se concilie les Pisans en leur accor- 
e ch rvsobu lle  de 1111 u . Les Génois, eux, n ’obriennent rien avant 1155.

C o m m en t expliquer un  te l délai? Il est probable que dans la première 
m o itié  d u  X II  siècle, les G énois qui bénéficient d ’im portants privilèges dans 
es v illes franques de Syrie-Palestine et commercent activement avec Alexan- 

e , tro u \ en t su r ces marchés de quoi les satisfaire; ils ne peuvent, de toute 
açon, rivaliser a \e c  \  enise dans les échanges avec Constantinople, alors que 
es V én itiens o n t con tra in t Jean  I I  Comnène à reconduire les privilèges ac- 

co   ̂ en  1082 e t fon t payer à M anuel I er la collaboration qu ’ils lui ont 
o u m ie , afin qu  il puisse résister à l ’agression norm ande14. Pour les Génois, 

les com pto irs de Syrie franque on t au début du X IIe siècle une importance 
v-api ta  e. C onstan tinop le  n offre q u ’un intérêt secondaire 15. O r, à partir de 
1137 , les cam pagnes de Jean  I I  Comnène paraissent menacer le sort des 

ta ts  la tin s . R aym ond d A ntioche est obligé de reconnaître la suzeraineté 
u  basileus su r sa principauté et, en 1142, les troupes byzantines reparais­

san t d e \a n t  A ntioche dont Jean  I I  voulait faire le centre d ’un duché q u ’il 
re m e ttra it à son fils cadet, M a n u e llà. C ’est précisément en 1142 qu’aux dires

» t^1111 . ^omil n̂e’ L  Alexiade, éd. B. Leib, t. III, pp. 154-156: « du côté de la 
mer. a ise, à Gènes et en Longobardie, les chefs d’expédition se préparaient à piller 
routes les côtes avec leur floue. . .  ».

F. Miklosich - J. Mulier, Acta et diplomata graeca medii aevi sacra et profana, 
'o  ienne, 1860-1890, t. III, pp. 9-13; G. Mûller, Doaimenti sulle relazioni delle 

citta toscane cóWOriente, Florence, 1879, pp. 43-45, 52-54; cf. W. Heyd, Histoire du
1 °P' c t̂"’ t- PP- 193-194; A. Schaube, Handelsgeschichte, op. cit., p. 226;
r .  Uialandon, Essai, op. dt., pp. 258-259.

F. Thinet, La Romanie vénitienne au Moyen Age. Le développement et l’exploi­
t a - -  U doma*ne c°lonial vénitien (X I Ie-XVe siècles), Paris, 1959 (réimpr. anastatique 

n> ’ pp- 4lA2J  H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., pp. 232 et 244. On trou­
era un court résumé sur 1 évolution des relations vénéto-byzantines dans H. Antoniadis- 

lCOp \j- ° te SUT ês Tê atlons de Byzance avec Venise. De la dépendance à l’autonomie 
166*167 mnCe’ t*aDS ^^èsaurismata, t. I, 1962, pp. 162-178, plus particulièrement pp.

r,. ^ Sur l’unpùrtance des positions génoises en Syrie-Palestine, voir surtout E. H.
T !/ 'ri enoe^e c°l°nies in Syria, dans The Crusades and other historical essays pre­

s e n t i  lo Dana C. Munro, New-York, 1928, pp. 139-180; Cl. Cahen, La Syrie du Nord,

VÌR7 ^  9 ^  Richard, Le comté de Tripoli sous la dynastie toulousaine (1102-
910.710 a?S’n 194^’ PP’ 8 4 ' 8 5 ;  Idem’ U r°yaume latin de Jérusalem, Paris, 1953, pp. 
AB-219; J. Prawer, Histoire, op. cit., t. I, pp. 501-502.

, J 6 7F‘ ^ lan d on , U s  C°mnène - Etudes sur l ’empire byzantin au X I‘ et au X I Ie 
nn " m 1 «  Comnène (1118-1143) et Manuel I *  Comnène (1143-1180), Paris, 1912,
H h to ir  et- ; C1- Cahen’ U  Syrie du Nord> op. cit., pp. 366-367; J. Prawer,
Histoire, op. cit., pp. 326-327 et 335-336.
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de Caffaro, deux envoyés génois, Oberto della Torre et Guglielm o Barca, se 
rendent auprès de Jean II, alors qu’il se trouve près d ’A ntioche 17. Q uoique 
l’on ignore si ces deux personnages purent rencontrer le basileus, il est cer­
tain que Gênes cherche surtout à faire garantir ses droits anciens en Syrie- 
Palestine, p lutôt q u ’en obtenir de nouveaux à Constantinople.

Il serait pourtant faux de croire que les Génois ne fréquentent la capi­
tale de l ’empire q u ’après 1155. Plusieurs témoignages attesten t que les p re­
mières relations commerciales sont antérieures à cette date. Le Registrum  
Curiae de l ’archevêché de Gênes, rédigé en 1143, m entionne de manière 
explicite les nefs qui viennent de Romanie et sur lesquelles l ’archevêque re ­

vendique le droit de prélever une d îm e18. D ’autre part, en 1174, l ’ambas­
sadeur Grimaldi, envoyé auprès de la cour byzantine, est chargé de récla­
mer, entre autres dédommagements, réparation pour les pertes « que fuerun t 
ante conventionem demetrii », c’est-à-dire avant le chrysobulle de 1155 19. 

L ’on sait aussi q u ’en 1145, l’archevêque de Gênes fit réclam er le paiem ent 
d ’une dîme à Bonifacio de Ramfredo, qui était parti en course en Romanie 20. 

Enfin, lorsque Caffaro rapporte la conclusion du traité de 1155 dont il a é té  
le témoin direct, il prend soin d indiquer que le commerchium  payé par les 

Génois serait désormais « diminutum de deceno in viceno quinto  », ce qui 

suppose q u ’antérieurement nos marchands l’acquittaient au taux élevé de
10 %  21. En d ’autres termes, ils étaient assujettis, en matière de taxe doua-

17 Annali genovesi, op. cit., t. I, p. 31; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 
5%; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce génois dans la mer Noir au X I I I e 
siècle, Paris, 1929, p. 50; F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., p. 161; W. Heyd, His­
toire du commerce, op. cit., t. I, p. 198.

18 L. T. Belgrano, Il registro della curia arcivescovile di Genova, dans ASLI, t. II, 
2, 1862, p. 9: « omnes naves que venerunt de ultramare et de alexandria et de romania 
et de illis partibus et de barbaria et de affrica et de tunese sitie de bugea et de altnarii 
et omnes que de pelago venerint unaqueque de bel dare pro decimis solidos X II  et dimi­
dium . . .  »; cf. E. Bach, La cité de Gênes au X I Ie siècle, Copenhague* 1955, p. 45 et A. 
Schaube, Handelsgeschichte, op. cit., p. 229.

19 G. Berto lotto, Nuova serie di documenti sulle relazioni di Genova con l’impero 
bizantino, dans ASLI, t. XXVIII, 1898, p. 371.

20 L. T. Belgrano, Il registro della curia, op. cit., t. II, 2, p. 118; cf. A. Schaube, 
Handelsgeschichte, op. cit., p. 229.

21 Annali Genovesi, op. cit., 1.1, p. 42; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 596- 
597. Il faut ajouter qu’en avril 1149, Pise et Gènes concluent un uaité de paix valable 
« a Venetia usque Constantinopolim et a Constantinopoli usque Suriam et per totam Su-
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niere, au regime commun, frappant les étrangers venant commercer à By­
zance, et dont, avant 1155, seuls les Russes, les Vénitiens et les Pisans 
étaient exem ptés, partiellement ou totalement 22.

\  ers 1150, les Génois cherchent à leur tour à obtenir un allègement 
des taxes douanières et la concession d ’un quartier à Constantinople. Dans 
quel contexte se place le traité de 1155?

b j Le chrysobulle de 1155 et son application.

Manuel I' cherche alors à rétablir les droits de l ’empire sur l ’Italie du 
Sud. Roger II est mort en février 1154; son successeur Guillaume Ier, in­
quiet des préparatifs de I rédéric I er Barberousse, fait des avances au basileus 
qui les repousse. Manuel Ier envoie en Italie Michel Paléologue et Jean Doucas 
qui, profitant de la révolte des barons normands, sans doute attisée par les 
subsides impériaux, occupent la côte dans la région de Pescara et d ’Ancône 
avec une flotte légère et un contingent de mercenaires. L ’armée byzantine 
progresse durant 1 été 1155, mais, pour asseoir ses conquêtes, elle a besoin 
du secours de la diplomatie. Venise s’est rendue suspecte au basileus au mo­
ment de la campagne de Corfou, marquée par de graves incidents entre les 
Hottes xénitiennes et byzantines; le doge Domenico Morosini vient d ’autre 
par t de conclure un accord avec Guillaume Ier, sorte de traité de contre-assu- 
rance qui n implique pas une rupture avec les Grecs, mais inquiète néan­
moins la diplomatie byzantine23. Seule Gênes est disponible pour une al­
liance: elle a résisté vaillamment aux prétentions de Frédéric Ier Barberousse, 
auprès duquel elle a envoyé deux ambassadeurs, tout en construisant une 
enceinte pour défendre éventuellement sa liberté face aux troupes impériales 24.

p ü Cf ' ^  Imperiale di Sant Angelo, Codice diplomatico, op. cit., t. I, doc. n° 195 et 
■ anima, Comneni e Staufer. Ricerche sui rapporti fra Bisanzio e l'Occidente nel secolo 

X I I ,  2 vol., Rome, 1955-1957, t. I, p. 107.

qn "  j 1- Antoniadis-Bibicou, Recherches sur les douanes à Byzance, Paris, 1963, pp. 94, 
. ' ’ C*U1 c aPr^s un texte de Jean Kinnamos (éd. de Bonn, p. 281), identifie le
kommerkion a la dékat'e instituée par Justinien.

23 Sur ces evenements, cf. F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., pp. 341-358; Idem, 
!* do™'nf ° "  normande en Italie et en Sicile, 2 vol., Paris, 1907 (réimpr. 

anastatique N ew -^ork, 1969), t. I I , PP. 188-210; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. 
cit., pp. 41-42; P. Lamma, Comneni e Staufer, op. cit., t. I, pp. 149-215.

nnali Genovesi, op. cit., t. I, pp. 18-19; V. Vitale, Breviario della storia di G e-

T Z ’ , 0 h o ™ ' S' ' '■ ' •  P P - 3 M 1 ;  T - 0  D '  N ' S rf' suri. ii Genova, Milano, IVbo, pp. 269-276.
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Elle n ’est donc pas comme Pise, sa rivale, susceptible d’aider les ambitions 
de l’empereur germanique. Au contraire, elle constitue pour Byzance le seul 
contrepoids opposable à la puissance des Staufen et possède une force navale 
suffisante pour décourager les Normands. D ’autre part, Gênes vient de con­
naître quelques déboires en Syrie-Palestine en 1154; elle a dû concéder ses 
droits sur Gibelet, Laodicée, Antioche et Acre à la famille des Embriaci et, 
l’année suivante, elle intervient auprès du pape Adrien IV pour qu ’il invite 
le roi de Jérusalem à réparer les dommages subis par les Génois 25. La Com­
mune, sentant ses positions ébranlées en Terre Sainte, est prête à accueillir 
les propositions du basileus.

Elles lui sont apportées d ’abord par Michel Paléologue, chef de l’expé­
dition byzantine en Italie, puis par Démétrius Makrembolitès avec lequel 
les négociations aboutissent à la rédaction d ’un traité. Comme la plupart des 
chrysobulles accordés par la chancellerie impériale à un E tat étranger, le 
texte comprend deux parties: les concessions de la Commune et celles du 
basileus26. Gênes s’engage à ne soutenir aucun ennemi de l’empire, à mettre 
ses ressortissants se trouvant sur le territoire byzantin à la disposition des 
autorités impériales, en cas de guerre; Manuel Ier accorde à la Commune 
une gratification annuelle de 500 hyperpères, deux pallia de soie, à l ’arche­
vêque 60 hyperpères et deux pallia de soie, promet un embolos et des échel­
les à Constantinople; les Génois jouiront dans tout l’empire des mêmes 
droits que les Pisans, en particulier de la réduction du kom m erkion  au taux 

de 4 %.
Ce traité fut-il appliqué? on peut en douter. On possède en effet le 

texte des modifications que les deux parties ont souhaité apporter à la con-

25 Liber lurium  Reipublicae Genuensis, éd. H. Ricottius, dans M onumenta Histo­
riae Patriae, 2 vol., Turin, 1854-1857, t. I, col. 172-173; C. Imperiale di Sant’Angelo, 
Codice diplomatico, op. cit., doc. n° 246-248, 272-273.

26 Liber lurium , op. cit., t. I, col. 183-186; G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., 
pp. 343-347; F. Dolger, Regesten der Kaiserurkunden des Ostromischen Reiches, 5 vol., 
Munich-Berlin, 1924-1965, t. II, n° 1396 et 1401-1402; C. Imperiale di Sant’Angelo, 
Codice diplomatico, op. cit., t. I, pp. 327-330; Annali genovesi, op. cit., pp. 41-42; L.
Sauli, Della colonia dei Genovesi in Galata, t. II, Turin, 1831, p. 181; cf. C. Desimoni, 
Sui quartieri dei Genovesi a Costantinopoli nel secolo XII ,  dans Giornale ligustico, 1874, 
pp. 137-180; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 598-601; W. Heyd, Histoire du 
commerce, op. cit., t. I, pp. 202-204; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. 
cit., pp. 50 et 62; P. Lamma, Comneni e Staufer, op. cit., t. I, pp. 231-232. Voir en der­
nier lieu G. W. Day, Manuel and the Genoese: a reappraisal of Byzantine commercial 
Policy in thè late tw elfth  century, dans The Journal of Economie History, t. X X V II/2 ,

1977, pp. 289-301.
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vention d ’octobre 1155: du côté génois, on accepte de ne point venir en 
aide aux ennemis de l’empire « coronatis vel non coronatis », amendement 
assez vague qui peut faire allusion à l’empereur germanique, au roi de Si­
cile ou à tout autre prince; on insiste surtout pour obtenir une complète 
égalité de traitement avec les Pisans et un quartier situé à l'intérieur même 
de Constantinople, si possible à proximité de celui des Vénitiens27. D’autre 
part, en janvier 1157, la Commune conclut un pacte avec le roi de Sicile, 
qui accorde une réduction des droits de douane aux Génois, à condition que 
ceux-ci s’interdisent de servir le basileus contre Guillaume Ier ou son fils 
Roger:s. Comment tenir à la fois les engagements de 1155 et ceux de 1157, 
parfaitement contradictoires? Ce n ’est pas duplicité de la part des Génois; 
il est plus vraisemblable d’admettre que l’échec de Manuel Ier Comnène dans 
les Pouilles l’amena à différer l’application du traité de 1155; pour faire 
pression sur le basileus, Gênes, comme l’avait fait Venise deux ans plus tôt, 
négocie avec le roi de Sicile, tout en continuant à maintenir des relations 
avec la cour byzantine: à la date de 1157, Caffaro place l’envoi de deux 
ambassades, l’une vers Guillaume Ier, l’autre à Constantinople, où Amico 
di Murta devait insister pour obtenir la concession de 1 'embolos et des 
échelles, ce qui indique clairement que le chrysobulle de 1155 n’avait pas 
été appliqué13. Les amendements proposés au texte du traité, rédigés sous 
la forme d’instructions à l’ambassadeur, seraient alors les ultimes conces­
sions que la Commune pouvait se permettre de faire. Au même moment, 
Manuel Ier Comnène envoie une ambassade à Würzbourg auprès de Fré­
déric Ier Barberousse, tandis que son émissaire en Italie, Alexis Axuch, in­
trigue contre les Normands dans l’entourage du pape

En 1160, enfin, les circonstances paraissent plus favorables à un rap­
prochement byzantino-génois. Manuel Ier Comnène vient d’entrer en triom­
phateur à Antioche; il reçoit un message de Frédéric Ier Barberousse l’invi­
tant à une attaque commune contre le souverain normand et lui laissant espé­
rer un accroissement de la domination byzantine en Pentapole et dans les

27 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 345-347.

28 C. Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico, op. cit., doc. n° 282, t. I„ p. 
344; cf. F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., p. 376 et Idem, Histoire de la domination 
normande, op. cit., pp. 246-247.

-9 Annali genovesi, op. cit., t. I, p. 48; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 
603-604; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 62; F. Chalandon, Les 
Comnène, op. cit., pp. 576-577.

30 P. Lamma, Comneni e Staufer, op. cit., t. I, pp. 242 et 254.
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Pouilles; menant double jeu, il accepte au même moment les avances du 
pape Alexandre III , qui a rompu avec l’empereur germanique, et caresse à 
nouveau l’idée du rétablissement de l’unité de l’empire. Pour réaliser ce 
projet, l’alliance, ou au moins la neutralité de Gênes, lui paraît importante, 
d ’autant plus que la Commune dispose désormais d ’une force navale non 
négligeable et soutient le parti d ’Alexandre I I I 31. Aussi est-ce vraisembla­
blement en 1160 qu’à la suite d ’une nouvelle ambassade conduite par En­
rico G uercio3", le basileus se décide à remplir ses engagements de 1155 et 
à accorder aux Génois un embolos à Constantinople, celui-là même que 
deux ans plus tard les Pisans soumettront au pillage33.

En effet, le premier établissement génois à Constantinople ne dura pas. 
Pise en 1160 avait envoyé deux légats à Constantinople pour obtenir un 
nouveau traité de commerce; Manuel Ier exigea qu’elle n ’aidât en rien Fré­
déric I1' Barberousse contre les Byzantins, ce que la ville, fidèle à une longue 
tradition gibeline, ne put accepter. Est-ce par rancoeur contre leurs adversai­
res plus fortunés que les Pisans décidèrent de se venger en saccageant le 
quartier génois de Constantinople? Les haines accumulées par de longues 
rivalités en mer Tyrrhénienne s’exprimèrent avec violence dans la capitale 
de l’empire: avec l’aide de Grecs et de Vénitiens, les Pisans, au printemps 
1162 34, envahirent le quartier génois, s’emparèrent de biens évalués à 30.000 
hyperpères et mirent à mort le fils d ’Ottone Ruffo. Les Génois, ne pouvant 
résister, regagnèrent la métropole35.

31 F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., pp. 558 et 577; P. Lamma, Comneni e 
Staufer, op. cit., t. II, pp. 56-57, 65-66.

32 Annali Genovesi, op. cit., t. I, p. 60; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 
604; W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 204; F. Chalandon, Les Comnène, 
op. cit., p. 577; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 62.

33 Sur la localisation de ce quartier, cf. infra p. 107. Toutefois le basileus n ’envoya 
jamais à Gênes les pallia qu’il s’était engagé à donner chaque année; en 1174, en effet, 
l’ambassadeur Grimaldi réclame au basileus les pallia dus depuis dix-neuf années, c’est-à- 
dire depuis la convention de 1155: cf. G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 369; le 
pallium accordé à l’archevêque y est estimé 92 hyperpères 19 Keratia et le drap de soie 
dû à la Commune 33 hyperpères 14 Keratia.

34 La date peut-être précisée grâce aux annales pisanes de B. Marangone (RIS nouv. 
éd. M. Lupo Gentile, t. VI, partie 2, Bologne, 1936, p. 27) qui place au 20 juin 1162 
une attaque de rétorsion des Génois contre Pise.

35 Annali Genovesi, op. cit., t. I, pp. 67-68; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., 
pp. 604-605; F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., p. 577; G. I. Bratianu, Recherches 
sur le commerce, op. cit., pp. 62-64.
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Le pillage de 1 ’embolos rallume la guerre entre la Commune et Pise, 
alors que Frédéric Ier Barberousse, vainqueur de Milan et des villes lombar­
des, mais ayant besoin d’une force navale importante pour conquérir le royau­
me de Sicile, venait de contraindre Gênes à entrer dans une alliance qui sup­
posait de bons rapports entre les deux républiques maritimes tyrrhénien- 
nes36. La Commune pouvait difficilement maintenir, sans accroc, une poli­
tique d ’équilibre et de neutralité entre la papauté, les Normands, 1 empire 
byzantin et Frédéric Ier Barberousse; maintenir sa liberté tout en acceptant 
de participer à l’expédition germanique contre la Sicile lui valut sans doute 
d ’être écartée pendant plusieurs années du marché constantinopolitain: com­
ment obtenir du basileus réparation des dommages subis en 1162, alors qu’en 
apparence, du moins, Gênes a opté pour le parti de l’empereur germanique 
et que Manuel Comnène, inquiet des projets de Barberousse37, songe à se 
rapprocher de Venise et à conclure une alliance méditerranéenne où entrerait 
la Sicile et le royaume de France38? Dans ces conditions, il n’est pas éton­
nant qu'Oberto Cancelliere, successeur de Caffaro, relève que ne servit à 
rien l’ambassade que conduisirent en 1164 auprès du basileus, Corso Sigis- 
mondi, Ansaldo Mallone et Niccolò di Rodolfo39. Tant que Gènes semble 
favoriser les ambitions siciliennes de Frédéric Ier Barberousse, il est exclu 
qu’elle puisse retrouver sa place à Constantinople.

c / La reprise des relations byzantino-génoises (1168-1170).

Quatre ans plus tard, la situation a beaucoup évolué. En politique 
extérieure, Manuel Ier Comnène s’est rapproché des Etats francs, et en parti­
culier du roi de Jérusalem, Amaury, avec lequel il prépare un projet d’expé-

36 Le traité entre Gênes et l’empereur est du 5 juin 1162 (Liber lurium, op. cit., 
t. I, col. 207-213; C. Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico, op. cit., t. I, pp- 
395-404). On ne peut donc, comme le fait Chalandon, Les Comnène, op. cit., p. 511, 
établir un lien entre cette nouvelle orientation de la politique génoise et le pillage de 
Yembolos, antérieur de plusieurs semaines à la conclusion de l’accord entre la Commune et 
Frédéric Ier Barberousse. Sur le sens de cet accord, cf. T. 0 . De Negri, Storia di Genova, 
op. cit., pp. 280-289.

37 Jean Kinnamos, Chronique, éd. de Bonn, p. 229; Nicétas Choniatès, Historia, 
éd. I. A. Van Dieten, Berlin, 1975, pp. 261-262.

38 P. Lamma, Comneni e Staufer, op. cit., t. II, pp. 146-147.
39 Annali genovesi, op. cit., t. I, pp. 167-168; cf. C. Manfroni, Le relazioni, Op. cit., 

pp. 608-609; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 65. '
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dition contre l’Egypte. Le basileus envoie une ambassade auprès d ’Alexan­
dre III à Bénévent, peut-être pour proposer au pape l’union des Eglises, en 
échange d ’une couronne permettant à Manuel Ier de réaliser enfin le rêve 
impossible de l’unité impériale. D’autre part, après l’expulsion des Pisans 
hors de Constantinople, le basileus voit croître la richesse des Vénitiens dont 
l’insolence ne connaît plus de borne40. Il est tentant, dans ces conditions, 
d ’opposer une autre république maritime à Venise et d’instituer dans la vie 
commerciale de la capitale une concurrence susceptible de réduire l’essor de 
la puissance vénitienne. Des considérations de politique intérieure poussent 
aussi le basileus dans cette voie: il aurait cherché à favoriser l’accueil des 
Latins pour établir un contrepoids à la trop grande puissance de l’aristo­
cratie, sans se rendre compte que sa politique pro-latine suscitait l ’hostilité 
des grands, la méfiance de l’Eglise, et, dans le peuple, une haine violente 
contre les Occidentaux aux mains desquels passent les ressources du com­
merce de l’empire, sans que les Grecs y trouvent un quelconque bénéfice41.

La reprise des relations avec Gênes repose donc sur une équivoque: 
Manuel Ier veut utiliser la Commune dans le cadre de sa politique anti-fré- 
déricienne et pour contrebalancer la puissance des Vénitiens dans l ’empire; 
Gênes ne peut ouvertement prendre parti contre l’empereur germanique, 
mais souhaite obtenir de sérieuses garanties pour le développement de son

40 Voir en particulier les remarques acerbes de Jean Kinnamos, éd. de Bonn, pp. 280- 
281: «C ’est un peuple aux moeurs dissolues, vulgaire et perfide s’il en fut; seuls de 
tous, ils ne versèrent jamais les dîmes sur le commerce à aucun Romain. La richesse de- 
mesurée née de ce privilège les amena bientôt à l’insolence: ils traitaient les citoyens 
comme des esclaves, non seulement les vulgaires gens du peuple mais encore ceux qui s’enor­
gueillissaient du titre de sébastes ou qui avaient un rang encore plus élevé chez les Ro­
mains » (trad. J. Rosenblum, Paris, 1972, p. 181).

41 Les aspects et les conséquences de cette politique pro-occidentale de Manuel Ier 
Comnène sont analysés par J. Danstrup, Manuel I's coup against Genoa and Venice in 
thè light of the Byzantine commercial policy, dans Classica et Medievalia, t. X, 1949, pp. 
195-219; A. Dondaine, Hugues Ethérien et Leon Toscan, dans Archives d ’histoire doctri­
nale et littéraire du Moyen Age, t. 27, 1952, p. 126 (arrestation d’Alexis Axuch qui au­
rait pris la tête d’un parti anti-latin); F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 50- 
51; P. Lamma, Comneni c Staufer, op. cit., t. II, pp. 176-183. On rappellera le passage 
célèbre de Nicétas Choniatès, (Historia, op. cit., p. 199): Manuel Comnène se lie d’a­
mitié avec Venise, Gênes, Pise, Ancóne et les autres peuples de la mer, les comble de 
bienfaits et les accueille en hôtes à Constantinople. G. W. Day, Manuel and the Genoese, 
op. cit., pp. 295-296, considère que la politique de Manuel Ier cherche avant tout à 
maintenir la paix à Constantinople; elle favorise les Génois qui servent loyalement le 
basileus, alors que les Vénitiens coupables d’avoir pillé le quartier génois méritent de 
subir les rigueurs impériales.
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commerce en Romanie où elle veut être traitée comme le sont les Pisans et 
les Vénitiens. C ette équivoque est à l ’origine des atermoiements qui mar­
quent les années 1168-1170: en 1168, la Commune envoie à Constantinople 
Amico di M urta, fort au courant des affaires byzantines, puisqu il avait con­
duit une prem ière ambassade en 1 15742. Les négociations aboutissent à un pre­
mier traité en 1169: les Génois prom ettent de n ’apporter d aide à aucun enne­
mi de l’em pire, de favoriser le passage des troupes byzantines en Italie et de 
défendre le territoire impérial, s’il est attaqué par une escadre de cent navires. 
En contrepartie, ils obtiennent un quartier hors de Constantinople à Orcu , 
la réduction du kom m erkion  à 4 % , la possibilité de trafiquer dans toutes 
les régions de l’empire « exception faite pour Rossia et Matracha » et la

4- Annali genovesi, op. cit., p. 213 (ambassade de 1168) et p. 48 (ambassade d^ 
1157).

43 Sur ce quartier, cf. infra, pp. 108.

44 Ce dernier point a suscité des interprétations divergentes. Le texte grec (copie 
insérée dans le chrysobulle d ’Isaac I I  Ange de 1192, dans Miklosich-Müller, Acta et di­
plomata, op. cit., t. I I I ,  p. 35, 1. 30-34 et F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1488), mention­
ne que « lyojaiv è~’ àSsîaç Tà yevouïTtxà îrXoïa TïpayfxaTsûeir&a!. ev "affate vate 
ôttouStjtïots y/ôpatç T7)ç paatXsîa; jiou, #vsu rîjç 'Pw aîaç xal twv Marpa^tov • • • >> 
le texte latin (G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 351): « possint vero Genuensia na­
vigia secura negotiari in omnibus ubicumque regionibus dominationis meae praeter Rus- 
siam et Matracham . . .  ». L’interprétation traditionnelle (C. Manfroni, Le relazioni, op. 
cit., p. 593; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 50; Idem, La mtr 
Noire - Des origines à la conquête ottomane, Munich, 1969, pp. 165, 175) désigne par 
« Rosia » l’ensemble de la mer de Russie, et en particulier, toute la région qui s étend 
le long du Pont et de la mer d’Azov jusqu’à l’embouchure du Don et par Matracha la 
principale ville de la péninsule de Taman, à l’est du Bosphore Cimmérien. Pour N. Ba- 
nescu, La domination byzantine à Matracha (Tmutorakan), en Zichie, en Khazarie et en 
Russie à l’époque des Comnènes, dans Académie roumaine, Bullettin de la section his­
torique, t. 22, 1941/1, pp. 18-19, Rosia désignerait un territoire proche des bouches du 
Don. De même, M. Nystazopoulou-Pelekidis, Venise et la mer Noire du X Ie au XVe 
siècle, dans Thèsaurismata, t. V II, 1970, p. 19 et n. 16 soutient que Rosia désigne une 
ville située sur la côte occidentale du Bosphore Cimmérien, sur la foi d ’un texte fort 
imprécis d ’Idrisi, de sorte qu’il faudrait admettre que Manuel I er Comnène n interdit 
aux Génois de commercer qu’en mer de Tana (mer d ’Azov). Deux arguments vont à
1 encontre de cette dernière interprétation: on ne trouve aucune trace de la présence de 
marchands génois en mer Noire avant la IVe Croisade; d ’autre part Villehardouin em­
ploie constamment l’expression « mer de Rossie », pour désigner l’ensemble du Pont- 
Euxin. Il nous paraît donc que, soucieux de réserver aux Grecs le monopole des sources 
d approvisionnement de la capitale, le basileus a délibérément écarté les Occidentaux du
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promesse de recevoir chaque année les redevances en or et en pallia  de soie,

prévues par le traité de 115545.
Pour Gênes, c ’est là trop s’engager, sans obtenir en retour de grandes 

satisfactions. De nouvelles instructions sont envoyées à Amico di Murta 
la Commune le charge de demander le remboursement des dommages subis 
en 1162, la liberté totale du commerce dans tout 1 empire, ce dont jouissent 
les Vénitiens, et la concession d’un quartier à l’intérieur de la capitale. Gênes 
est donc assez forte pour exiger d’être traitée comme Venise, alliée privi 
légiée de l ’empire, et non plus comme les Pisans qui acquittent un k o m m c r  
k io n  au taux de 4 %. Elle refuse les promesses alléchantes des envoyés im 
périaux venus en Ligurie pour l ’inciter à armer une flotte contre Frédéric I 
Barberousse. Amico di Murta repart pour Constantinople: 1 accord définitif 
est conclu au plus tôt en mai 1170; les Génois reçoivent le quartier de Co 
parion et voient allégées leurs obligations de servir au côté des Grecs

Quel sens donner à ces péripéties diplomatiques? Manuel 1 qui sen t 

croître l ’hostilité de Venise, depuis qu’il occupe Ancóne et s est étendu en 
Dalmatie, a besoin de l’alliance génoise pour montrer aux gens des lagunes

commerce pontique, ou au moins fermé la mer Noire aux franchises accordées aux 
cidentaux, de sorte que ceux-ci peuvent y naviguer, mais sans jouir d un traitem ent pr 
vilégié; cette dernière interprétation semble appuyée par un passage de Nicétas o ■ , 
éd. I. A. Van Dieten, op. cit., p. 528, évoquant le passage de bateaux génois en mer Noire.

«  G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 349-364; F. Dòlger. Regeste», op. cit n 
1488; C. Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico, op. cit., t. I I , pp. 104-114; cf. C. 
Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 610-611; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce,
op. cit., p. 65.

46 Elles sont à tort placées par Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 347-348„ im 
médiatement après le traité de 1155; cf. aussi C. Imperiale di Sant’Angelo, Cod,ce di­
plomatico, op. cit., t. II , pp. 114-116. D ’après Oberto cancelliere (Annali genovesi op. 
cit., t. I, pp. 233-234), l’arrivée des trois envoyés impériaux à Gênes a lieu en juin 7 , 
quelques jours plus tard Amico di Murta rentre de Constantinople, porteur de promes 
ses différentes de celles qu’offraient les ambassadeurs du basileus. Aussi les consuls re­
fusent-ils le don de 56.000 hyperpères et renvoient Amico di M urta à Constantinople.

«  G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 364-367 et C. Imperiale di Sant’Angelo, 
Codice diplomatico, op. cit., t. II , doc. 52: description du quartier de Coparion (cf. in­
fra, pp. 180). Quant au texte du chrysobulle de 1170, il nous est parvenu vidim é dans un 
acte d ’Isaac II  Ange (Miklosich-Müller, Acta et diplomata, op. cit., t. I I I ,  p. 33, G . Ber­
tolotto, Nuova serie, op. cit., p. 420, et F. Dòlger, Regesten, op. cit., n° 1497-1498). Cf. 
W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I , pp. 205-211; A. Schaube, Handelsges­
chichte, op. cit., pp. 232-233; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 
65-67; F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., pp. 57/-5S2; P. Lamma, Comnem e Staufer, 
op. cit., t. I I , pp. 185-189.
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que leur concours ne lui est point indispensable, et pour préparer la grande 

expédition en Italie à laquelle il n ’a pas encore renoncé. La Commune, de 
son côté, profite de la situation: elle refuse de s’engager trop ouvertement 
contre 1 empereur germanique qui, malgré ses échecs face à la Ligue lombarde, 
reste menaçant; vis-à-vis de Byzance, elle accroît ses exigences à mesuie 
qu elle sent le basileus se détacher de la traditionnelle amitié qui le liait 
à Venise.

L application du traité est de courte durée; car à peine Amico di Murta 
a-t-il rejoint la métropole que se renouvellent les incidents de 1162: le quar­
tier de Coparion est pillé et incendié par les Vénitiens 48. Le basileus, mécon­
tent de n avoir pu conclure avec Gênes une alliance étroite, aurait-il poussé 
ceux-ci à agir contre leurs concurrents? La duplicité byzantine ne peut être 
retenue: en effet, lorsque Manuel Ier eut fait arrêter les Vénitiens par le 
gigantesque coup de filet du 12 mars 1171, l ’on vit des Génois defendre la 

rade d Almyros en Thessalie et refuser de s’associer à l ’escadre vénitienne 

dans ses opérations de représailles contre l ’em pire49. Il n ’y a donc du côté 

génois nulle animosité contre les Grecs; tout ce que souhaite Gênes c est de 

reti orner sa place à Constantinople et d ’obtenir réparation pour les pertes 

subies en 1162 et en 1170: à cet effet, elle envoie un ambassadeur, Grimaldi, 

porter au basileus en 1174 la liste des dédommagements dus à ses mar­

chands . On ignore tout des résultats des négociations; sans doute sont-ils 

favorables, puisque les Génois trafiquent de nouveau dans l ’empire et y

48 Le meilleur récit est celui de J. Kinnamos, éd. de Bonn, p. 282, à complète! 
par la liste des dommages réclamés en 1174 par l’ambassadeur génois Grimaldi (G. Ber­
tolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 383-385).

Ibidem, p. 388 et C. Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico, op. cit., t. I I ,
P- 215; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 621; G. I. Bratianu, Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 69.

° G- Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 368-405 et C. Imperiale di Sant’Angelo, 
iplomatico, op. cit., t. I I , doc. 96. Cette liste offre un grand intérêt: elle mon- 

q e les Génois continuaient à servir fidèlement le basileus dans l’expédition de 
. pre ou contre les Coumans; elle révèle aussi dans quelles régions de l’empire trafi-

^ . * n°S ^1arĈ anc*s ŝur ce P°'nt, cf. infra, chap. XIV), ainsi que la croissance considé­
rable du trafic génois entre 1155 et 1171. Sur cette liste, cf. W. Heyd, Histoire du com­
merce op. cit. t. I, p. 212; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 621-622; A. Schaube,

sgesc te j e ,  op. cit., pp. 233-234; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, 
op. cit., pp. 7-68; F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., pp. 582-583.
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exercent une influence prépondérante dans les dernières années du règne 
de Manuel Ier Comnène 51.

En 1180, lorsque meurt le basileus, les Génois n ’ont jamais été aussi 
prospères dans l ’empire, ni si patents les échecs de la politique occidentale 
de Manuel L r. Eustathe de Thessalonique, en prononçant l ’éloge funèbre de
1 empereur, a beau dire qu’« il n ’est pas de langue étrangère qu ’il ne mélan­
geât à la nôtre pour notre utilité. Certains (étrangers) vinrent à nous comme 
coloni, d autres attirés par les dons provenant de la générosité impériale 
accoururent vers cette source créatrice de richesse en donnant pour salaire 
même leur pouvoir » 52. Nicétas Choniatès, qui constate à la fin du siècle les 
conséquences de la politique de Manuel Ier, conclut, lui, que les liens tissés 
par le basileus avec l’Occident coûtent très cher à l’empire et profitent sur­
tout aux étrangers: ceux-ci reçoivent de hautes fonctions, se vêtent splendi­
dement, profitent des donations impériales et, loin d e tre  reconnaissants, pro­
fèrent les pires menaces contre le basileus et sont en butte à la haine des 
Grecs 53. Manuel Ier a voulu s’entendre avec les forces de l ’Occident pour 
s opposer à une unité de l ’Occident contre l’empire: il n ’a fait q u ’introduire 
les loups dans la bergerie.

La prospérité des Génois est éclatante. Ils ont su profiter de la poli­
tique hésitante du basileus entre les diverses républiques maritimes italien­
nes. Venus les derniers en Romanie, chassés par leurs concurrents puis ac­
cueillis de nouveau, ils réussissent après 1170 à jouir de privilèges égaux à 
ceux des Pisans et à supplanter en pratique les Vénitiens qui n ’ont pas dû 
reprendre en grand nombre les routes de Constantinople, après le coup de 
filet de 1171. Quoiqu ’on ne puisse suivre les progrès de leurs activités mar­
chandes, deux indices montrent qu’elles se sont beaucoup développées: en 
1162, les marchands lésés par le pillage du quartier génois de Constantino­
ple sont au nombre de 74 et, pendant la décennie 1155-1164, le dixième 
à peine des investissements génois dans le commerce méditerranéen prend

51 En 1179, Balduino Guercio qui passe pour avoir été un familier du  basileus (Ch. 
M. Brand, Byzantium confronts the West 1180-1204, Cambridge (Mass.), 1968, p. 208) 
transporte sur sa galère la jeune princesse Agnès de France, fiancée au fils de M anuel I er, 
le futur Alexis I I  [Annali genovesi, op. cit., t. I I ,  p. 13). En 1180, Guglielmo Arnaldo, 
revenant de Péra avec un chargement de grain apporte à Gênes la nouvelle de la mort 
du basileus (Ibidem, pp. 14-15).

52 Patrologie Grecque, t. 135, col. 18.

53 Nicétas Choniatès, Historia, op. cit., pp. 200, 203, et W. Regel, Fontes rerum 
byzantinarum, t. I , fase. 2, Petrograd, 1917, p. 219.
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la direction de Constantinople34. Vers 1181-1182, Eustathe de Thessaloni- 
que évalue à plus de 60.000 le nombre des Latins — essentiellement Pisans 
et Génois —  établis le long de la Corne d’O r53; même s’il y a quelque exa­
gération dans l’estimation d'Eustathe, on peut estimer qu’en vingt ans l’essor 
du commerce génois à Byzance s’est effectué à un rythme très rapide.

La minorité du jeune Alexis II  et les rivalités de clan autour du trône 
impérial favorisent l ’emprise des Occidentaux sur la vie économique de la 
capitale. L impératrice-mère, Marie-Xena, et le protosébaste Alexis s’entou­
rent de conseillers latins et réussissent, grâce à leur aide, à sortir vainqueurs 
de la « guerre sacrée» qui les oppose en avril et mai 1181 au clan de Marie 
Porphyrogénète et au « parti » anti-latin56. En effet la faveur dont jouissent 
les marchands occidentaux suscite contre eux la haine du peuple et des grands; 
elle éclate en avril 1182, lorsqu’à l’arrivée d’Andronic Comnène, le proto­
sébaste Alexis est arrêté et qu’avec l’aide des Paphlagoniens, la populace 
peut saccager les biens des Latins et tuer les marchands et les clercs catho­
liques sans défense. Massacre horrible dont les Génois et les Pisans sont les 
principales victimes, puisque les Vénitiens ne devaient guère être très nom­
breux à Constantinople à cette date. Seuls quelques-uns peuvent s’enfuir sur 
les dromons que le protosébaste avait armés pour s’opposer à l’avance d’An­
dronic Comnène. Les survivants pillent au passage les îles et les côtes de la 
Propontide et, après une tentative contre Thessalonique, regagnent l’Italie l7.

34 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 389-397; cf. V. Slessarev, The pound 
value of Genoa s maritime trade in 1161, dans Explorations in Economie History, t. 7, 
1969-1970, pp. 107-108; cf. infra, chap. XII.

53 Eustazio di Tessalonica, La espugnazione di Tessalonica, éd. S. Kyriakidis, 
Istituto siciliano di Studi Bizantini e Neoellenici, Paierme, 1961, pp. 32-34. D. Jacoby, 
La population de Constantinople à l’époque byzantine-, un problème de démographie ur­
baine, dans Byzantion, t. 31, 1961, p. 107, n. 2, remarque que l’estimation d’Eustathe 
est exagérée si on la compare aux chiffres de l’époque antérieure. Cette exagération sou­
ligne la calamité que les Latins constituaient pour les Byzantins.

Eustazio di Tessalonica, op. cit., p. 34: « l’impératrice et le protosébaste, perdant 
1 affection des Romains se tournèrent vers les Latins qu’ils comblèrent de dons et auxquels 
ils promirent de pouvoir saccager la ville et réduire les Romains en esclavage ». La force 
du « parti latin » est mise en évidence par Guillaume de Tyr, Historia rerum in partibus 
transmarinis gestarum a tempore successorum Mahumeth usque ad annum Domini 
M C L X X X I V , dans Recueil des Historiens des Croisades, Historiens occidentaux, col. 
1080-1082; voir également Nicétas Choniatès, Historia, op. cit., p. 247.

Les sources génoises ne contiennent aucun récit du massacre; mais en 1192, la 
Commune évalue à 228.000 hyperpères les pertes subies par ses ressortissants en 1182 
(G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 425). Que les Génois aient été les principales
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Aucune mesure de rétorsion ne semble avoir été envisagée par les républiques 
maritimes italiennes, dont certains ressortissants toutefois devaient se trouver 
dans les armées normandes qui prirent et pillèrent Thessalonique le 24 août 
1185 58.

d /  G ênes e t la dynastie  des Anges.

Après la chute dAndronic Comnène, de longues négociations sont néces­
saires pour que les Génois retrouvent leur place à Constantinople et dans 
l’empire. En effet Isaac II Ange a d ’abord besoin de Venise pour reprendre 
les îles Ioniennes et s’opposer à toute nouvelle poussee de 1 « impérialisme » 
normand: aussi le basileus accorde-t-il aux Vénitiens en février 1187  toute une 
série de chrysobulles garantissant leurs privilèges et possessions dans 1 empire, 
en échange d ’une aide militaire. Comme, au gré des Vénitiens, la question des 
dédommagements dus pour les pertes subies en 1171 ne reçoit pas de solution 
satisfaisante, le basileus ne tire aucun profit de l ’alliance vénitienne, au m o  
ment où se réunissent les troupes de la troisième Croisade qui menacent 1 em­
pire 59. Déçu, il se tourne vers Gênes. Dès 1186, la Commune envoie deux am­
bassadeurs à Constantinople, avec d ’autant plus d ’empressement que ses droits 
en Terre Sainte sont menacés par la puissance de Saladin et par la négligence 
des princes francs, en dépit des rappels à l’ordre que leur adresse le pape Ur­
bain I I I 60. On ne sait si Lanfranco Pevere et Nicola Mallone, les deux en­
voyés génois, peuvent s’entendre avec le basileus; toujours est-il que 1 année 
suivante des marchands trafiquent entre la Romanie et la Terre Sainte, parmi

victimes ressort des récits d’Eustathe de Thessalonique (La espugnazione, op. cit., p. 56), 
de Guillaume de Tyr (Historia rerum, col. 1082-1086), et de Nicétas Choniatès (Historia, 
op. cit., pp. 250-251), à compléter par B. Marangone, Annales pisani, op. cit., p. 73; 
cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 222-223; C. Manfroni, Le relazioni, 
op. cit., pp. 626-627; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 70-71; 
A. Schaube Handelsgeschichte, op. cit., pp. 247-248; H. Ahrweiler, Byzance et la mer, 
op. cit., p. 282; Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., pp. 41-43 (récit 
détaillé' du massacre) et 208. Le raid des Latins contre Thessalonique, après le massacre 
de 1182 est évoqué de manière allusive par Eustathe (La espugnazione, op. cit., p. 68), 
dont le récit concerne essentiellement l’attaque des Normands en 1185.

58 C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 628; G. I. Bratianu, Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 71.

59 F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 54-57; Ch. M. Brand, Byzantium 
confronts the West,*op. cit., pp. 197-199.

60 Annali genovesi, op. cit., t. II, p. 21; Liber Lurium, op. cit., t. I, col. 333-338.
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eux, B alduino E rm in io , propriétaire d ’une nef sur laquelle Conrad de Mont- 
fe rrâ t trouve refuge, après avoir fait tuer Alexis Branas01. En décembre 
de p lus en plus inquiet devant les préparatifs de la croisade allemande , 
Isaac I I  répond à  une lettre de Balduino Guercio et e x p rim e  le désir de re 

p rend re  les relations anciennes avec Gênes, si la C om m une n  élève pas de nou 
velles p réten tions 63. I l lui envoie d ’ailleurs l’un de ses favoris, C o n stan tin  

M ésopotam itès, mais il semble qu ’en raison des demandes génoises, ju^ees 
excessives, les négociations aient échoué M. Le passage par C o n stan tin o p le  e 
la croisade germ anique in te r ro m p t  l’échange d ’ambassadeurs, d a u t a n t  moins 
urgent q u ’Isaac I I  v ient d ’aboutir à un accord avec Venise enfin satisfaite 
dédom m agem ents que lui propose le basileus, qui élargit d autre part le quar

tie r concédé à ses alliés 65.
A près la troisièm e Croisade, Gênes ne désespère pas d ab o u tir . E  e en 

voie un certain T an to  auprès d ’Isaac I I  Ange qui se déclare disposé à ne 
gocier avec des envoyés officiels de la Commune66. Ceux-ci, Guglielmo 
nello et G uido  Spinola, demandent en avril 1192 réparation des Per^ 
subies en 1182 et évaluées à 228.000 hyperpères, le paiement im m éd ia t 

dons annuels prom is par Manuel I er Comnène —  versements en espèces

61 Regni Iherosolymitani brevis Historia, dans Annali genovesi, op. cit., t. I, PP 
14 34 4 4 ; cf. Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., pp. 82- . a VIC
de Conrad de Montferrat sur Alexis Branas est suivie d’une nouvelle emeute popu 
contre les Latins de Constantinople, qui réussissent, cette fois, à se dé en reJ US<1 
ment où les envoyés de l’empereur viennent rétablir l’ordre (cf. Nicétas Chômâtes, n  is­
toria, op. cit., pp. 392-393).

62 Le traité entre les légats impériaux et Frédéric Barberousse fut conclu a la diete 
de Nuremberg en décembre 1188 (cf. F. Dolger, Regesten, op. cit., n
Histoire, op. cit., t. II, p. 35).

«  G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 406408; F. Dolger, Regesten, op. cit.,
n° 1582.

64 Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West., op. cit., P- 209 et note . 
ignore la date à laquelle Constantin Mésopotamitès se rendit à ^fS' a . « 
connue que par une allusion insérée dans le chrysobulle de 1192: G. Bertolotto. Nuova
serie, op. cit., pp. 414 et 425.

»  F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 56; Ch. M. Brand, B yza m m

confronts the West, op. cit., p. 199. —-
«  G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 408410; C. Imperiale di ant  ̂ ngeo, 

Codice diplomatico, op. cit., t. III, doc. n° 9; F. Dolger, Regesten, op. cit., n , 
cf. C. Desimoni, Sui quartieri, op. ci.., p. 163; W. Heyd, H vm re  *  ^
ci, t. I, p. 229; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 629-630; A. Schaube, Hanielr 
geschichte, op. cit., p. 250; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. , 
Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., p. 2
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pallia  de soie —  le remboursement des droits levés sur les bateaux génois 
depuis 1185 et la réduction du ko m m erk io n  au taux de 2 % , enfin 1 agran­
dissement du quartier génois à Constantinople et 1 accroissement des dons 
annuels versés par le basileus à la Commune et à 1 archevêque . Le logothète 
du drom e, en revanche, met en avant les dommages que la piraterie a fait 
subir aux Byzantins depuis 1182. On aboutit à un compromis:^ le basileus 
accepte de payer les dons annuels, représentant le montant dû pour trois 
années, accorde aux Génois un quartier agrandi et confirme les droits accor­
dés par M anuel I er Comnène. Le taux du kom m erkion  est maintenu à 4 %  et 
les Génois prêtent serment de fidélité au basileus68. Il n est plus question tic- 
dédommagements: l’empire rétablit à bon compte des relations pacifiques 
avec les Génois qui retrouvent à Constantinople la place qu ils occupaient 
avant 1182. En avril 1192 est rédigée la charte de mise en possession du nou­
veau quartier de Coparion et en août, en présence de Nicéphore Pepagome 
nos et de l ’interprète Girardus Alamanopoulos, les consuls de Gênes 

fient l’accord 69.
Quelques mois plus tard, tout paraît être remis en question à eau. 

des méfaits commis par des pirates génois qui, s a d jo i g n a n t  à d es  Pi  

ont attaqué l’île de Rhodes et se sont emparé d ’un vaisseau transportant des 
envoyés du basileus auprès de Saladin et des ambassadeurs égyptiens J 
route vers C onstantinople70. Ces méfaits entrent dans une longue 
d ’actes de piraterie, perpétrés par des armateurs privés, tels que Gug ie m 
Grasso ou Gafforio, que la Commune est impuissante à contrôler, ils^ g 
drent à leur tour des actes de représailles et contraignent les basileis ' p 
dre à leur solde des pirates pour en combattre d autres. La dernière 
du X IIe siècle inaugure ainsi une ère d ’insécurité maritime permanente ans 
une M éditerranée où s’affrontent Byzance et les républiques mai

67 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 424-425.
«  G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 426433; F^D olger, R j*O K », op. 

n° 1609; cf. C. Desimoni, Sui quartieri, op. cit., p. 1 , • ’ * ç ^ y b e
merce, op. cit., t. I , p. 229; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. commerce op
Handelsgeschichte, op. cit., p. 250; G. I. Bratianu, Recherches sur le ’
cit., pp. 72-73; Ch. M. Brand, Byzantium confronts the W est, op. cit., pp.

69 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 434-445 et 445-448; F. ger, ^  
op. cit., n° 1610; C. Imperiale di Sant’Angelo, Codice diplomatico, op. c .,

™ G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 448-453; Miklosich-Mulki^ ^
plomata, op. cit., t. I I I ,  pp. 37-40; F. Dolger, Regesten, op. cit., n» 1612; H . Ahrueile

Byzance et la mer, op. cit., pp. 446-447.
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liennes, flottes officielles et armements privés71. Dans l’immédiat, les Génois 
de Constantinople sont contraints de verser un dédommagement aux arma­
teurs grecs lésés par leurs concitoyens; Guglielmo Tornello et Guido Spinola 
reprennent la route de Byzance et négocient avec Isaac II; le basileus con­
sent à renouveler en octobre 1193 les privilèges accordés 1 année précé­
dente 72.

Des incidents semblables se renouvellent sous le règne d ’Alexis III  qui, 
pourtant, favorise ouvertement Gênes et Pise, au détriment de Venise dont 
l’emprise sur l ’économie byzantine lui paraît trop forte. Pour se venger des 
méfaits commis par le pirate Gafïorio, le basileus fait emprisonner quelques 
Génois de Constantinople, suspend les privilèges commerciaux de la Com­
mune, mais lui dépêche un envoyé, le fixicus Niccolò, après que Gafïorio eût 
été pris et puni /3. Il n’est pas certain que le sauf-conduit accordé à Gu­
glielmo Cavallario soit en relation avec cet épisode74.

Il est étonnant de voir le basileus prendre l’initiative en se tournant

71 Sur ces problèmes, cf. infra, chap. IX.
72 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 454-464; C. Imperiale di Sant Angelo, 

Codice diplomatico, op. cit., t. I l i ,  doc. n° 35; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1616; 
W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 232; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., 
pp. 635-638; A. Schaube, Handelsgeschichte, op. cit., pp. 250-251; G. I. Bratianu, Recher­
ches sur le commerce, op. cit., pp. 75-76; H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., 
pp. 288-291; Idem, Course et piraterie dans la Méditerranée orientale aux IV e-XVe siècles 
(Empire byzantin), dans Course et Piraterie - Etudes présentées à la Commission interna­
tionale d’histoire maritime (San Francisco 1975), pp. 16-17 et note 24; Ch. M. Brand, 
Byzantium confronts the West, op. cit., pp. 211-212.

73 L’épisode de Gafforio, Kaçoûprjç, est surtout connu par le récit de Nicétas Cho­
niatès, Historia, op. cit., p. 482, un document pisan (J. Müller, Documenti sulle relazioni, 
op. cit., p. 72) et la lettre adressée par Alexis III à la Commune (G. Bertolotto, Nuova 
serie, op. cit., pp. 464-466 où toutefois le nom de Gafforio n’est pas mentionne); cf.
F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1649; C. Desimoni, Sui quartieri, op. cit., pp. 166-167; 
W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 238-239; C. Manfroni, Le relazioni, op. 
cit., pp. 639-640; A. Schaube, Handelsgeschichte, op. cit., pp. 254-255; G. I. Bratianu, 
Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 76-77; H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. 
cit., pp. 289-291; Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., p. 214. Niccotò 
est un envoyé d’Alexis III  et non de la Commune de Gênes, comme le pense Ch. Brand; 
le texte de la lettre d’Alexis I I I  ne laisse aucun doute sur ce point; l’initiative de la 
reprise des négociations revient au basileus.

74 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp, 467-468; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n° 1660. L’acte ne porte aucune titulature impériale et n’y figurent que la date de mois 
(avril) et l’indiction IV. D’après F. Dolger, cité par Ch. M. Brand, Byzantium confronts 
the W est, op. cit., p. 214, note 11, le document serait de 1156 et non de 1201, Suivant 
l’édition de G. Bertolotto.
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vers Gênes, quelques mois après avoir sanctionné les Génois de Constanti­
nople, rendus responsables des méfaits de Gafforio. Mais, dans les années 
1200, la diplomatie impériale cherche vainement des appuis: elle tente de 
contenir les prétentions des Vénitiens que le chrysobulle de 1198 ne satisfait 
pas et qui subissent les tracasseries des fonctionnaires byzantins; elle favorise 
les Pisans en 1199, mais deux membres éminents de la colonie pisane pro­
tègent la fuite en Occident du jeune prince Alexis, fils du basileus détrôné 
Isaac II. Où trouver dès lors une alliance moins incertaine? en octobre 1201, 
Gênes envoie à Constantinople Ottobono della Croce avec des instructions 
précises. Il arrive dans la capitale au moment où Alexis I I I  s aigrit contre 
les Pisans tenus pour complices de la fuite du jeune Alexis. Les instructions 
lui enjoignent de demander un élargissement du quartier génois, la réduction 
du kommerkion au taux de 2 %, le paiement des dons annuels restés im­
payés depuis 1195, le dédommagement des préjudices subis par ses conci­
toyens et la promesse que les biens des Génois de Constantinople ne pour­
raient être saisis arbitrairement75. Le chrysobulle délivré au terme de ces 
négociations a été perdu, mais le procès-verbal de concession du quartier 
prouve quAlexis III  a accordé au moins une partie de ce qu’on lui deman­
dait; il a assuré aux Génois de Constantinople une position solide que, moins 
de deux ans plus tard, l’arrivée de la IVL Croisade allait renverser .

Telles sont les relations politiques que Gênes a entretenues avec la dy­
nastie des Anges. Du côté byzantin, il faut relever avant tout 1 échec d une 
politique favorisant tantôt une république maritime italienne, tantôt une

75 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 469475; C. Imperiale di Sant’Angelo, 
Codice diplomatico, op. cit., t. III, doc. n° 77; C. Desimoni, Sui quartieri, op. cit., pp. 
166-167; W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 238-240; C. Manfroni, Le 
relazioni, op. cit., pp. 639-649; A. Schaube, Handelsgeschichte, op. cit., pp. 254-255; 
J. K. Fotheringham, Genoa and the Fourth Crusade, dans English Historical Review, 
t. 25, 1910, pp. 29-32; G.I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 77-79; 
Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., p. 216. Deux minutes notariales 
d’avril 1201 (ASG. Manoscritti n° 102, fi. 187 v et 188 r) montrent qu’Ottobono della 
Croce a reçu des avances remboursables sur les donations que ferait à la Commune la 
cour impériale de Byzance.

76 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 475-499 et F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n° 1663. Comme l’a remarqué Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., 
p. 371, note 15, le prostagma daté du mois d’octobre, indiction 5, est d ’octobre 1201, 
et non de l’année suivante, comme l’indique G. Bertolotto, p. 475. Pour la description 
du quartier génois, cf. infra, pp. 180. Voir le bref article de L. Halphen, Le rôle des Latins 
à Constantinople à la fin du X I I e siecle, dans Mélanges Ch. Diehl, Paris, 1930, t. I, 
pp. 141-145.
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autre, dans un jeu de bascule inauguré, avec des fortunes diverses, par Ma­
nuel r r Comnène et poursuivi, dans les pires conditions, pa r ses successeurs. 
Manuel T r, au moins jusqu’à M yriokephalon, a gardé la force militaire et 
navale indispensable à un E tat aux prétentions universelles. A partir de 
1185 ", au contraire, l’Etat se désagrège, Byzance est en b u tte  à 1 agression 
militaire de 1 empire germanique et économique de Venise. Elle cherche à 
résister en mettant en concurrence Pisans, Vénitiens et G énois. Mais son 
impuissance navale est telle que pour s’opposer aux entreprises des pirates 
occidentaux, elle est obligée de recourir à d ’autres pirates e t à des mesures 
de représailles inefficaces; aussi les relations de Gênes avec Byzance subis­
sent-elles maints à-coups; les exigences de la Commune s ’accroissent à me­
sure que se révèle 1 impuissance impériale. Loin de gagner des alliés, les con­
cessions des basileis augmentent la morgue d ’étrangers qui ne s intéressent 
qu .i 1 i-xploitation économique de l’empire, avant d ’en faire la conquête, à
1 occasion de la quatrième Croisade.

e/ Les Génois et la Romanie de 1204 à 1261.

A cette conquête les Génois, on le sait, ne participent pas 7S. Est-ce pour 
a\oir ete tenus a 1 écart des armements navals nécessaires aux croisés, alors 
qu <_n 1189-1190, les chefs de la troisième Croisade avaient largement fait 
appel à Gênes? C’est probable: en tout cas la rancoeur de l ’annaliste officiel

t ,p  p3 lt' c*ue d Andronic I er Comnène a é té  d iv e rs e m e n t interprétée: pour cer- 
Sbasso, Partiti politici e lotte dinastiche in Bisanzio alla morte di Manuele Com-

1912' “ 2; , ^ Câ e Accadem‘a delle Scienze di Torino, ser. 2, t. 62, fase. 2, 
4e. r se serai: opposé à la politique de ses prédécesseurs et aurait engagé

Andronicos res1t*urer 1 Etat; P°ur d’autres (J. Danstrup, Recherches critiques sur
cherché à ’ ^  etemkap^ Societeten i Lund Arsbok, 1944, pp. 69-101) il n ’aurait 
politique vi%maint^niri’nU eili eCrasant le <( Parti » des Comnènes et de l ’aristocratie. Sa

confron„ tb:  i L . l p  c™  PP. 66.67“ '  * in,erPré‘ "  Br“ d'

26-57 qui analvcp /  ^ .^keringham , Genoa and the Fourth Crusade, op. cit., pp.

tantinople T été renforcée^àr k  “ “  “  *  « “ *  h  ^  ^  
dant qu’en avril 1201 n T  a c°ncessi0ns lmP ^ s  de 1201. Il faut rappeler cepen- 
Gênes à leur re- À  v*  ^  / r  enVOŷ s Thibaut de Champagne sont passés par
Z S  é d e  fT i P T  (f  Ge0ffr0y de Villehard°™> La conquête de C onsta*  
inopie, ed E. Farai, Pans, 2 vol., 1938-1939, ch. XXXII, t I PP 32-34) O n ignore

OttoLoederCrœP°!iti0nS qUl nC P°UVaient êtrC aCCepté£S’ P’uiŝ ’au momentUttobono della Croce était envoyé par la Commune auprès d ’Alexis I I I
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de la Commune, Ogerio Pane, exprime le sentiment de ses concitoyens, lors­
q u ’il évoque les événements de 1204 79.

Il ne s’agit pas ici d ’analyser en détail l’histoire de la quatrième Croi­
sade, mais plutôt de voir quelles conséquences la prise de Constantinople a 
eues sur le sort des Génois en Romanie. A l’automne 1203, lors du premier 
incendie de la capitale, les Latins établis à Constantinople rejoignent les 
croisés campés à Péra, de sorte qu’un chroniqueur a pu écriie que « par 
espoir de gain, des Vénitiens, des Pisans, des Génois » vinrent en aide à 
la croisade80. Nos marchands n ’en tirent aucun bénéfice: le traité de mars 
1204 puis la Partitio Romanie d ’avril-mai écartent, on le sait, les Génois 
des profits de la conquête81. Venise s’arroge même le droit d adm ettre qui
elle veut sur le marché de Constantinople 82.

Il ne peut être question pour Gênes d ’accepter de telles conditions. De 
1204 à 1261, la Commune essaie d ’abord de résister, puis elle traite avec sa 
rivale, avant de s’entendre finalement avec l ’empire de Nicée, pour renverser 
l ’hégémonie vénitienne à Constantinople83. Dès 1205, elle édicté un d c v e t u m , 
interdisant à ses ressortissants de se rendre en Romanie 8 . Puis elle s efforce 
de favoriser la guerre de course contre ses rivaux: tentatives de Leo Vetrano

79 Annali genovesi, op. cit., t. I I , p. 89: « postmodum vero, obliti dom im ce crucis 
receptionem, et ipsam crucem proitientes, Constantinopolim perrexerunt, ct civitatem ccpe 
runt et expoliarunt, ecclesias expoliantes et cruces et testes evangeliorum crustantes . . .  ».

80 Nicétas Choniatès, Historia, op. cit., p. 552; G. de Villehardouin, La conquête, 
op. cit., t. I, p. 210; Otton de Saint-Biaise, Chronica, dans MGH,  Scriptores, t. X X , 

p. 331.
si G. de Villehardouin, La conquête, op. cit., § 234-235, t. I I ,  pp. 35-36; R. de 

Cl ari, La conquête de Constantinople, éd. P. Lauer, Paris, 1956, pp. 68-69; A. Carile, 
Partitio terrarum imperii Romanie, dans Studi Veneziani, t. V II, 1965, pp. 125-305; N. 
Oikonomides, La décomposition de l’empire byzantin à la veille de 1204 et les origines de 
l ’empire de Nicée: à propos de la « Partitio Romanie », dans Rapports du X V e Congrès 
international des Etudes byzantines, Athènes, 1976.

82 G. L. Tafel - G.M. Thomas, Urkunden zur àlteren Handels - und Staatsgeschichte 
der Republik Venedig mit besanderer Beziehungen auf Byzanz und die Levante, 3 vol., 
Vienne, 1856-1857, réimpr. anastatique, Amsterdam, 1964, t- I, p. 448: « statutum  est 
etiam quod nemo hominum alicuius gentis, que comunem guerram nobiscum aut succes­
soribus nostris vel populo Veneciae habuerit, recipiatur in Imperio, donec guerra illa 
fuerit pacificata ».

83 Pour l’examen détaillé de cette politique, cf. notre article, Les Génois en Ro­
manie entre 1204 et 1261. Recherches dans les minutiers notariaux génois, dans MEFR,  
t. 78, 1966, pp. 467-502.

84 M. W. Hall Cole, H. C. Krueger, R. G. Reinert, R. L. Reynolds, Giovanni di
Guiberto, Gênes, 1939-1940, doc. 1222 et 1323.
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contre Corfou 85, raids du comte de Malte Enrico Pescatore contre les na­
vires marchands vénitiens 86 et surtout occupation de la Crète par ce même 
Enrico Pescatore; soutenu plus ou moins efficacement par des fonds génois 
gagés sur les revenus de l’île de Malte, et par des navires que lui envoie sa 
protectrice, Pescatore réussit à se maintenir pendant près de cinq ans . 
Battu au large de Rhodes, il doit abandonner la partie, en échange d avan­
tages financiers, tandis que son compagnon dequipée, le comte de Syracuse 
Alamano Costa, plus ou moins aidé par des autochtones, tient le maquis 
jusqu’en 1217 8S.

L’échec de la guerre de course et la reddition de la Crète contraignent 
Gênes à traiter; une première trêve, conclue en juillet 1212, ne dure pas . 
En 1218 les projets de croisade incitent la papauté à offrir sa médiation 
entre les deux cités; la convention ratifiée le 11 mai 1218 marque pratique­
ment le retour à l’état de fait antérieur à la quatrième Croisade )0: les Génois 
peuvent commercer librement dans l’empire latin, posséder à Constantinople 
les mêmes droits et les mêmes biens qu’au temps de l’empereur Alexis I I I .  

Les héritiers de Balduino Guercio recevraient toutes les possessions dont jouis­
sait leur ancêtre au temps de Manuel Comnène. Ce traité est reconduit dans 
les mêmes termes en 1228, ce qui paraît indiquer que les Génois n ’ont pas 
réellement bénéficié des avantages qui leur ont été promis 91.

Quelques années plus tard, Frédéric II tente de réduire les exemptions 
dont jouissaient nos marchands dans le royaume de Jérusalem; aussitôt, in­
quiets pour leurs activités commerciales, les Génois se tournent vers Jean 
Vatatzès, avec l’espoir peut-être de trouver une compensation dans 1 empire 
de Nicée: une ambassade, conduite par Niccolò Embriaco et Guido Policino,

85 A. Dandolo, Chronique, dans RIS, t. XII, Milan, 1728, p. 334; Martino da 
Canal, Les estoires de Venise, éd. A. Limentani, Florence, 1972, p. 70; cf. F. Thiriet, 
La Romanie vénitienne, op. cit., p. 86.

86 Annali genovesi, op. cit., t. II, pp. 98-99.
87 Nicétas Choniatès, Historia, op. cit., p. 639; Annali genovesi, op. cit., t. II, PP- 

104, 109, 114-115; cf. G. Gerola, La dominazione genovese in Creta, dans Atti dellT.R. 
Accademia di Scienze, Lettere ed Arti degli Agiati in Rovereto, 3e s., t. V III, fase. 2, 
1902, pp. 1-44; M. Balard, Les Génois en Romanie, op. cit., pp. 473-474.

88 G. Gerola, La dominazione, op. cit., pp. 22-23; F. Thiriet, La Romanie véni­
tienne, op. cit., pp. 87-88.

89 ASG. Archivio Segreto, Materie Politiche, mazzo 3/23; cf. C. Manfroni, Le 
relazioni, op. cit., p. 652.

90 Liber lurium, op. cit., t. I, col. 609-614.
91 Ibidem, t. I, col. 815-820.
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part en 1231 auprès du basileus et du despote d’Epire, Michel Comnène; 
elle n ’obtient, semble-t-il, guère de résultat, non plus qu’une autre mission 
diplomatique envoyée à Nicée en 1238-1239 n ; s’agissait-il d ’intervenir au­
près de Vatatzès, pour qu’usant de ses liens de parenté avec Frédéric II, il 
apaise le conflit entre l’empereur et la Commune, qui refuse superbement de 
prêter serment de fidélité au tout puissant monarque?

L’échec de ces négociations conduit Gênes à traiter de nouveau avec 
Venise: en 1232 est reconnue aux Génois la possibilité d ’établir des « con­
suls, vicomtes et recteurs » à Constantinople, où nos marchands doivent payer 
à Venise les taxes qu’ils acquittaient au temps de l’empereur Alexis I I I 93. 
En 1248, alors que la puissance de Frédéric II paraît menacer la liberté des 
républiques maritimes, Gênes et Venise concluent un pacte d assistance mu­
tuelle et réalisent une sorte de partage de la Méditerranée en zones d influen­
ce 94. A la suite de l’échec des pourparlers entrepris avec Jean Vatatzès, les 
Génois n’hésitent pas à tenter de s’emparer de Rhodes, située dans cette partie 
orientale de la Méditerranée que l’accord avec Venise laissait sous la surveil­
lance commune des deux républiques. Us en sont délogés par 1 escadre égéen- 
ne qu’y envoie Vatatzès en 1249 9d.

En apparence donc, un statu quo s’est établi en Romanie: Venise n em­
pêche plus les Génois de commercer dans l’empire latin, mais ceux-ci ne s y 
rendent guère%. Gênes ne cherche plus à y combattre 1 hégemonie véni­
tienne et se satisfait de son activité commerciale en Syrie franque, confortée

92 Annali genovesi, op. cit., t. III, pp. 57 et 93.
93 ASG. Archivio Segreto, Materie Politiche, mazzo B. 4/37; cf. P. Lisciandrelli, 

Trattati e negoziazioni politiche della Repubblica di Genova (!958-1797) Regesti, dans 
ASLI,  n. s., t. I, Gênes, 1960, p. 61 et ,4«««// genovesi, op. cit., t. I l i ,  p. 43, note 2. 
Ce texte oblige donc, contrairement à ce que pensait G. I. Bratianu (Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 80), à reporter de 1251 à 1232 le renouveau à Constantinople d’une 
communauté génoise organisée.

94 G. L. Tafel - G. M. Thomas, Urkunden, op. cit., t. II, pp. 341-346 et Annali 
genovesi, op. cit., t. III, pp. 88-91.

95 G. Acropolite, Historia, éd. de Bonn, pp. 92-95; Miklosich-Müller, Acta et di- 
* plomata, op. cit., t. III, p. 72; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1749; cf. H. Ahrweiler,

Byzance et la mer, op. cit., p. 322 et note 2; M. Angold, A Byzantine government in exile - 
Government and society under the Laskarids of Nicaea 1204-1261, Oxford, 1975, p. I l i ,  
E. Merendino, Federico II e Giovanni II Vatatzès, dans Byzantino-Sicula II. Miscellanea 
di scritti in memoria di G. Rossi Taibbi, Paierme, 1975, p. 377.

96 M. Balard, Les Génois en Romanie, op. cit., pp. 482-483.
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par les m andem ents du pape Innocent IV, un Fieschi d ’origine génoise9'. Or 
les rivalités des communes dans le royaume de Jérusalem rem ettent tout en 
question: un instant apaisées par une hostilité commune envers Frédéric II, 
elles éclatent avec violence dès la mort du Hohenstaufen. Des escarmouches 
nées d ’incidents locaux en 1251, on passe rapidement à un conflit généralisé, 
connu sous le nom de « guerre de Saint-Sabas »; en 1258, la flotte génoise 
de Rosso della Turca est anéantie par l ’escadre vénitienne au sud du port 
d ’Acre; les Génois sont contraints de quitter la ville, pivot de leur commerce 
en Ie rre  Sainte, et de se réfugier à Tyr, où ils s’efforcent de réorganiser leurs 
activités, sous la protection de Philippe de M ontfort9S. Cette défaite humi­
liante appelle une revanche que les Génois ne vont pas tarder à trouver, en 
contribuant, par leur alliance avec l ’empire de Nicée, à la destruction de
1 em pire latin de Constantinople.

O n a beaucoup écrit sur l’origine du traité de Nvmphée et les raisons 
qui ont poussé l ’empire de Nicée à accepter l ’alliance génoise " . Du côté 
byzantin, la guerre de succession d ’Eubée a permis de mettre à la raison le 
despote d Epire et le prince de Morée, mais non les Vénitiens qui demeurent 
les plus forts en Romanie; l’armée de terre nicéenne a fait ses preuves à Pé- 
lagonia Au contraire, dans l ’été 1260, l’expédition byzantine contre Constan­
tinople a lamentablement échoué: la reconquête de la capitale, qui seule

Liber lurium , op. cit., t. I, col. 1025-1026; ASG. Materie Politiche, B. 4/64,
-* 65, 5 1 (recensement des biens de la Commune à Acre et à Tyr en 1249 et 1250).

s Le plus récent exposé sur la guerre des Communes à Acre est celui de J. Prawer, 
Histoire, op. cit., t. I I , pp. 359-373. Voir également le récit très détaillé des événements 
dans G. Caro, Genova e la supremazia sul Mediterraneo (1257-1311), 2 vol., Gênes, 1974 
(ASLI ,  t. X IV ), trad. italienne de l’oeuvre parue à Halle en 1895-1899 sous le titre 
Genua und die Mdchte am Mittelmeer 1257-1311: voir t. I, pp. 36-79.

99 W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., pp. 426431; C. Manfroni, Le rela­
zioni, op. cit., pp. 656-666; G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 100-113; C. Chapman, 
Michel Paléologue restaurateur de l’empire byzantin (1261-1282), Paris, 1926, p . 42;
G . I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 81-82; V. Vitale, Breviario, op. 
cit., t. I, p. 79; P. Lemerle, L ’émirat d ’Aydin - Byzance et l ’Occident - Recherches sur « la 
geste d Umur pacha », Paris, 1957, pp. 45-46; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. 
cit., pp. 103-104; D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus and the W est 1258- 
1282, Cambridge (Mass), 1959, pp. 81-91; H  Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., 
PP- 329-330; T. O. De Negri, Storia di Genova, op. cit., pp. 374-375 et 381-383; H. 
Skrzynskaja, Les Génois à Constantinople au X I V e siècle, (en russe), dans Vizantijskij 
V rem ennik , t. I  (XXVI), 1947, pp. 222-223.

100 D  J  Geanakoplos, Greco-Latin relations on the eve of the Byzantine Restora- 
tion; the Battle o f Pelagonia - 1259, dans Dumbarton Oaks Papers, t. 7, 195*3, pp. 
99-141.
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peut apporter à Michel V III une légitimité que lui contestent les popula­
tions micrasiatiques attachées aux Lascarides, n’est possible qu ’avec le con­
cours d ’une flotte pouvant tenir éloignée de Constantinople la marine véni­
tienne ou briser la défense maritime de la capitale. Or, en 1260-1261, Michel 
V III Paléologue, dépourvu de moyens navals, ne peut que s’adresser à 
Gênes contre l ’ennemi commun 101. La Commune est poussée à cette alliance 
pour des raisons qui tiennent à sa politique extérieure et à sa situation inté­
rieure. Après les déboires subis en Syrie, les Annales génoises expriment une 
soif de revanche partagée par toute la population: les assises du commerce 
oriental sont ébranlées, la fortune de l ’aristocratie marchande compromise "’2. 
Mais l ’on peut hésiter entre la reconquête des positions perdues au Levant 
et une opération de diversion, telle que l’alliance avec les Grecs de Nicée. 
Pourquoi avoir choisi cette dernière solution? Guglielmo Boccanegra, « capi­
taine du peuple », doit asseoir son pouvoir face à la noblesse de tendance 
guelfe, attentive aux impulsions de la politique pontificale, qui cherche alors 
à ménager un compromis entre les deux républiques maritimes. Réussir une 
diversion par l ’alliance avec les Grecs porterait bien haut l’autorité du gou­
vernement « populaire » et redonnerait aux hommes d ’affaires les marchés 
dont la défaite génoise à Acre venait de les priver.

Génial renversement de la politique coloniale de Gênes, le traité de Nym- 
phée est dû à l ’initiative personnelle de Guglielmo Boccanegra, qui n ’a pas 
craint l ’excommunication pontificale pour redonner à sa ville la maîtrise de 
la mer. A la fin de l’année 1260, deux ambassadeurs, Guglielmo Visconti et 
Guarnerio Giudice, partent dans le plus grand secret auprès de Michel V III 
Paléologue. Les négociations ne traînent pas; le 13 mars 1261, le texte est 
approuvé et le 27 avril, le basileus donne pleins pouvoirs à trois légats envoyés 
à Gênes, où le traité est ratifié le 10 ju ille tltB. Aussitôt, une flotte de seize

101 Les préparatifs de l’alliance sont passés sous silence dans les sources grecques, 
désireuses sans doute de montrer que la reconquête est un fait national « byzantin »; une 
seule exception: l ’encômion de l’orateur Manuel Holobos, éd. Siderides, EEbS, t. 111, 
1926, p. 186. Sur les motivations de Michel V III, cf. surtout D. J. Geanakoplos, Em- 
peror Michael Palaeologus, op. cit., pp. 81-82, et H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. 
cit., p. 329.

102 Annali genovesi, op. cit., t. IV, pp. 41-42; cf. C. Manfroni, Storia della marina 
italiana dalle invasioni barbariche al trattato di Ninfeo, Livourne, 1899, p. 439, où est 
analysée la nécessité dans laquelle se trouvait la Commune de ne point abandonner à 
Venise et à Pise la domination de la mer.

103 L’original grec du traité est perdu. Il n’en subsiste que deux copies latines, 
exécutées l’une en 1267, l’autre en 1285. La meilleure édition du traité est celle de C.
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navires, sous le commandement de Marino Boccanegra, prend la mer, confor­
mém ent aux clauses de l ’accord.

Parm i les dispositions du traité, soigneusement étudiées par Manfroni et 
D . J. Geanakoplos 104, figure l ’obligation pour la Commune d ’envoyer une 
flotte de cinquante navires, à la demande et aux frais du basileus, pour sceller 
l ’alliance offensive des Grecs et des Génois contre Venise, nommément dé­
signée comme l ’ennemi commun. Les marchands génois bénéficieraient d une 
totale franchise douanière dans les terres de l ’empire conquises ou à con­
quérir. U n quartier, comprenant loggia, palais, église, bains, maisons, entre­
pôts, serait accordé aux Génois à Constantinople, Thessalonique, Ania, Cas- 
sandria, Smyrne, Adramyttion et dans les îles de Crète, Négrepont, Chio et 
Lesbos lû5; ce quartier serait sous l ’autorité de consuls génois. Les ennemis 
de Gênes, à l ’exception des Pisans, seraient exclus de tous les marchés de 
l’empire, mer N oire incluse. A Constantinople, les Génois retrouveraient leurs 
anciennes possessions et recevraient celles des Vénitiens, s’ils apportent leur 
aide à la reconquête de la ville. Smyrne serait remise en la possession entière 
de la Commune I06. Celle-ci autoriserait l ’exportation des armes vers l ’empire, 
au service duquel entreraient ses ressortissants en temps de guerre, mais il 
n ’est pas permis à ceux-ci de devenir sujets grecs. Enfin le basileus promet 
le versement des dons annuels traditionnels —  500 hyperpères et un pal­
lium  107.

Il est à noter que la reconquête de Constantinople n ’est pas mentionnée 
en tant que telle dans le traité: c’est pourtant là le but unique des forces 
nicéennes, et la raison pour laquelle le basileus consent tant de faveurs à 
ses nouveaux alliés. Car du côté byzantin, le seul avantage réel est de pou­
voir disposer rapidement d ’une flotte, puisque la liberté de commerce con­
cédée aux sujets grecs en Ligurie n ’a qu’un intérêt très médiocre. Pourquoi, 
dès lors, tant de concessions? Les Génois ont pu faire valoir qu’ils devaient

M anfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 791-809 (F. Dolger, Regesten, op. cit.,, n° 1890) 
que l’on préférera à l’édition du Liber lurium, op. cit., t. I, col. 284 et sq.

104 C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 656-666 et D. J. Geanakoplos, Emperor 
Michael Palaeologus, op. cit., pp. 87-91.

103 Sur le sens de ces concessions, cf. infra p. 165.

106 Sur le problème de Smyrne, cf. infra, p. 165.

107 La chronique grecque de Morée (éd. H. E. Lurier, Crusaders as Conquerors. The 
chronicle of Morea, New-York, 1964, p. 104) résume les avantages accordés aux Génois: 
le quartier de Galata, l’exemption du kommerkion, des gages (pôyav) et des dons 
supplémentaires (çiXcmjxiav).
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s’employer dans toute la Méditerranée à contrecarrer les mouvements de la 
flotte vénitienne; ils ont dû mettre en avant la médiation pontificale entre 
Venise et leur Commune pour forcer la main au basileus. Mais surtout, com­
me l ’a remarqué C. Imperiale I08, les envoyés de Boccanegra ont insisté sur la 
force du « parti » guelfe à Gênes; celui-ci pourrait s’opposer à une alliance 
avec un em pereur schismatique et dénoncer un traité qui risquait de faire 
perdre les marchés encore ouverts aux Génois en Syrie et d ’être à l’origine 
d ’une interminable guerre contre Venise. Il fallait donc que les concessions 
fussent grandes pour vaincre les réticences du monde des affaires, hostile à 
Boccanegra. Elles le furent en effet et les conséquences sur l ’avenir de Byzance 
n’ont pas été justement estimées sur-le-champ; le traité livrait aux Génois le 
commerce pontique et les sources du ravitaillement de l ’empire, en céréales 
et produits de la forêt; il leur donnait des avantages douaniers et commer­
ciaux considérables au détriment des sujets grecs eux-mêmes; il les introdui­
sait au coeur de Constantinople, dans une position d’hégémonie telle que les 
haines populaires contre des étrangers trop puissants ne pouvaient manquer 
d ’éclater à nouveau, comme à la fin du XIIe siècle. Conclu de manière oppor­
tuniste pour rendre aux Grecs leur capitale, le traité en préparait à long 
terme la ruine. A moins d ’imaginer qu’en le négociant, Michel V III espérait 
déjà faire appel à d’autres Latins, si les Génois devenaient trop puissants, 
et limiter dans la pratique la portée de concessions néfastes pour la survie 
même de Byzance 109. Acte anti-vénitien dans l’immédiat, le traité était en 
fait pour Byzance un acte anti-byzantin.

II - De 1261 X 1355

a l L ’application du traité de Nympbée: les relations byzantino-gênoises sous 
le règne de Michel VI I I  Paléologue (1261-1282).

Les deux parties contractantes ne tirent pas le même bénéfice de l’al­
liance. L ’on sait comment Constantinople est reprise par les Grecs, à la suite 
d ’un coup de main heureux, dans la nuit du 25 juillet 1261. L escadre véni­

108 C. Imperiale di Sant’Angelo, Iacopo Doria e i suoi Amali - Storia di una aristo­
crazia italiana nel 1200, Venise, 1930, pp. 92-93.

109 Ces dispositions d’esprit sont bien analysées par Pachymère, De Micbaele Palaeo- 
logo, éd. de Bonn, t. I, p. 163: « (le basileus) ne se fiait pas aux Génois qui étaient en­
dos dans la ville elle-même, s’y trouvaient nombreux. . .  Le fait de traiter séparément avec
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tienne avait qu itté  la capitale pour s’emparer de l ’île de Daphnusia, en mer 
N oire, appartenant à l ’empire de Nicée. En son absence, le césar Alexis Stra- 
tegopoulos, aidé par les « volontaires » (thélematarioi), pénètre dans la 
ville; la troupe nicéenne met le feu aux maisons des Latins bordant le rivage. 
L ’em pereur Baudouin s’enfuit et les galères vénitiennes, revenues de mer Noire, 
ne peuvent q u ’embarquer à la hâte les réfugiés latins. Le 15 août 1261, Michel 
V III , « nouveau Constantin », fait son entrée dans la capitale de l ’empire 
restauré no.

L ’aide génoise a donc été inutile, puisque les seize navires armés par la 
Commune arrivent en Romanie alors que Constantinople est déjà aux mains 
des Grecs. Toutefois, Michel V III  s’applique à respecter scrupuleusement 
les clauses du traité en attendant de pouvoir disposer d ’une force navale 
suffisante, dont la construction semble avoir été entreprise dès 1261 U1, le 
basileus a besoin de la marine de guerre génoise pour se prémunir de toute 
contre-attaque vénitienne. Il livre à ses alliés le palais qu ’occupaient les 
Vénitiens; au son des trompettes, l’édifice est détruit; les pierres rapportées 
à Gênes sont utilisées pour construire le palais qui devint ensuite le siège du 
Banco di San Giorgio "2. Pour armer sa flotte, la Commune a dû lancer un em­
prunt garanti par le basileus, le 28 avril 1261, par lettre confiée à ses en­
voyés Isaac Dukas, Théodore Kriviziotès et l’archidiacre Léon in . Une série 
d ’actes notariés de juillet 1262 nous apprend que quelques armateurs ont 
fourni la somme requise, en regroupant des fonds avancés par des petits 
prêteurs, auxquels sont garantis les remboursements attendus des autorités 
impériales 114. En 1263, il faut aller plus loin: un emprunt de 30.000 livres

les nations, de se ménager l’amitié de celles qui se trouvaient sur place et de désarmer de 
loin par des présents l’humeur offensive des absents montrait bien qu’il craignait leur 
coalition » (trad. V. Laurent).

110 Pour l’histoire de la reconquête, cf. surtout D. J. Geanakoplos, Emperor Michael 
Palaeologus, op. cit., pp. 92-115, qui analyse minutieusement les sources byzantines, Acro­
polite, Pachymère, Scutariotès et Grégoras, en s’attachant surtout aux deux premiers ré­
cits rédigés à une date proche de l’événement qu’ils racontent.

111 D. J . Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp. 125-127; H. Ahr- 
weiler, Byzance et la mer, op. cit., pp. 336-340.

112 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 45.

113 Liber Lurium, op. cit., t. I, col. 1346; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1892.

114 ASG. Not. ign. Busta 6, fr. 69, ff. 17 v à 21 v: Simonino Panzano et Niccolò 
di Verduno sont parmi les principaux créanciers de la Commune.
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est lancé par la Commune qui le gage sur des revenus tirés d ’une hausse des 
taxes levées sur les céréales "5.

Ces ressources sont suffisantes pour envoyer plusieurs flottes en Orient: 
en 1261, part celle de Marino Boccanegra, que remplaça O ttone Vento, lors­
que l ’aristocratie génoise eut renversé le « capitaine du peuple », tout en se 
gardant bien de revenir sur sa politique orientale 115. Le seul fait d ’armes no­
table est, aux dires des Annales génoises, confirmées par une notice de Mar­
tino da Canal, l ’abordage d ’un sandal vénitien chargé de marchandises; les 
passagers livrés aux autorités impériales sont cruellement punis U1. Dans l’été 
1262, quelques bâtiments viennent renforcer l’escadre d ’O ttone Vento et 
lui perm ettent de résister au blocus que la flotte vénitienne tente de lui im­
poser dans la région de Thessalonique “8. Michel V III envoie alors une nou­
velle ambassade à Gênes; il se réjouit des succès remportés, mais exhorte 
son alliée à de plus grands efforts d ’armement naval, afin que l ’or byzantin 
ne soit pas inutilement employé u9.

C ’est là un premier avertissement, un premier signe que l ’alliance se 
relâche, alors que la guerre de Romanie devient plus sévère. Venise traite 
avec le prince de Morée en mai 1262, s’adresse au pape pour lui montrer que 
la possession de Constantinople est indispensable à la grandeur de l ’Eglise 
romaine; Urbain IV  n’a pas attendu les doléances vénitiennes pour excommu­
nier le podestat, le capitaine du peuple et les conseillers, coupables d ’avoir 
traité avec l’empereur schismatique, et jeter l’interdit sur Gênes 120. En 1263, 
la Commune, tout en négociant avec la papauté, sort d ’une inaction que l ’on

115 L. T. Belgrano, Cinque documenti genovesi orientali, dans A S L I, t. X V II, 1885, 
p. 230.

116 Sur la chute de Boccanegra et ses conséquences, cf. G. Caro, Genova, op. cit., 
t. I, pp. 114-122.

117 Annali genovesi, op. cit., t. IV, pp. 48-49; M. da Canal, Les Estoires, op. cit., 
p. 184. Cf. G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 84-<85, G. Caro, 
Genova, op. cit., t. I, p. 128, et D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., 
p. 152.

118 ASG. Not. ign. B. 8, fr. 95, ff. 55 v, 63 v; C. Manfroni, Storia della marina 
italiana dal trattato di Ninfeo alla caduta di Costantinopoli, Livoume, 1902, p. 8; D. J. 
Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., p. 151.

119 L. T. Belgrano, Cinque documenti, op. cit., pp. 227-229; C. Manfroni, Le rela­
zioni, op. cit., p. 668. La lettre de Michel V III est adressée au podestat Palmerio da 
Fano: sans doute le basileus avait-il quelque inquiétude sur le cours de la politique gé­
noise en O rient après le renversement de Guglielmo Boccanegra, principal artisan de 
l'alliance byzantino-génoise.

120 G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 112-113.
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peut attribuer au changement de gouvernement; elle arme vingt-cinq galères 
et six autres bâtim ents grâce à un prêt de 36.000 livres consenti par les ami­
raux P ietrino Grimaldi et Pescetto Mallone 121. Au large de Spetzai, au sud- 
est de l ’Argolide, la flotte génoise est interceptée par l ’escadre vénitienne de 
G iberto  Dandolo, qui, après la fuite du plus grand nom bre des vaisseaux 
génois, s’empare de deux galères et remporte à Sette Pozzi davantage un 
succès de prestige qu ’une victoire écrasante 122.

Cette défaite modifie en tout cas beaucoup le cours des relations byzan- 
tino-génoises. P lu tô t que de payer des équipages dont l ’ardeur au combat 
est douteuse, Michel V III  arme quelques navires et prend à la solde impé­
riale des Gasmoules et des Tzaconiens: flotte suffisante, dit Pachymère, pour 
assurer la défense de Constantinople, mais non celle de tout l ’empire 1_3. Puis, 
au lendemain du combat de Sette Pozzi, il se décide à licencier la flotte 
génoise, plus intéressée par des coups de main contre les bateaux marchands 
vénitiens q u ’à la reconquête des provinces jadis byzantines pour le compte 
de l ’empire 124. L ’année suivante, pis encore, il découvre que le podestat

121 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 49; cf. G. I. Bratianu, Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 85; G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 136-H37. De nombreuses 
minutes notariales nous font connaître la composition de cette flotte; elle comprenait les 
galères de Bagaterio de Vintimille, Nicoloso Augustino, Giovanni Canevario, Pesceto 
Mallone, Pietro Grimaldi, Inghetto Malfiliastro, Oglerio Pignolo, Lanfranco Cassano, 
Nicoloso di Negrono, Giovanni Pancia, Franceschino Mallone, Giovanni di Monterosso, 
Simone Calvo et la galère Picaluga (ASG. Not. cart. n° 30/11, ff. 121 r-v , 132 r, 137 r-v,
140 r-v , 141 r - v; n° 35, f. 247 r; n° 36, f. 273 r; n° 69, ff. 43 v, 44 r - v, 45 r - v, 47 r, 
50 r, 52 v).

122 La chronologie et les participants de l’expédition ne sont pas connus avec cer­
titude; pour G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 132-133, les vaincus de Sette-Pozzi tu­
rent les amiraux Pietro Avvocato et Lanfranco Dugo Spinola qui avec Ottone Vento et 
Simone di Iaritea furent poursuivis en 1264 par le gouvernement génois (Annali geno­
vesi, op. cit., t. IV, p. 53). Mais, d’autre part, l’annaliste génois fait précéder le récit 
de la bataille de Sette-Pozzi (ibidem, p. 51) des préparatifs d’armement confiés a Pie­
trino Grimaldi et à Pesceto Mallone (ibidem, p. 49) qui quittent Gênes le 29 mai 1263; 
peut-être l’escadre armée en 1262 fut-elle la seule victime des Vénitiens, alors qu’elle 
se dirigeait vers Monemvasie à la rencontre de la flotte venue de Gênes? C’est à Monem- 
vasie en tout cas qu’eut lieu le regroupement des forces byzantino-génoises. (G. Caro, 
Genova, op. cit., t. I, p. 133 et H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., pp. 347-348).

123 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, pp. 164 et 188; cf. H. Ahrweiler, Byzance et 
la mer, op. cit., pp. 338-340.

124 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 52; M. da Canal, Les Estoires, op. cit., p. 
194 rapporte qu’ayant convoque le « sire » (podestat) des Génois, le basileus le ser­
monna en ces termes: « Si ai despendu un si grani monciaus de perpres con cestui la, et
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génois de Constantinople intrigue pour livrer la ville à Manfred, avec lequel la 
Commune vient de passer des accords pour préserver ses intérêts commerciaux 
en Sicile 125. I l feint de n ’y voir qu’une initiative personnelle de Guglielmo 
Guercio, mais le prétexte est bon pour éloigner les Génois de la capitale 
et les installer à Héraclée de Thrace I26. La Commune a beau protester en 
envoyant auprès de Michel V III deux ambassades, dont l ’une conduite par 
Benedetto Zaccaria; le basileus reste inflexible127. En fait il semble qu ayant 
compris le danger que peut représenter pour l’empire la puissance des Génois 
de Constantinople, il ait voulu revenir à la vieille politique de ses prédéces­
seurs: opposer une république maritime à une autre, diviser pour régner. La 
conséquence immédiate en est l’ouverture des négociations avec Venise et 
des pourparlers avec le pape Urbain IV pour écarter, grâce à la promesse 
d ’une union des Eglises, les menaces de Manfred contre l’empire. Le traité

O  > #
byzantino-vénitien du 18 juin 1265, qui éloigne les Génois de Romanie,

si n’ai par vos nule rien gaagnié. Des abate vos proeces et vos bordes »: anecdote, sinon 
exacte, du moins significative de la rancoeur du basileus, cf. G. Caro, Genova, op. cit., 
t. I, p. 138; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 86; D. J. Geana­
koplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., p. 163; H. Ahrweiler, Byzance et la mer, 
op. cit., p. 347.

125 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 65; T. O. De Negri, Storia di Genova, op. 
cit., pp. 396-397.

126 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, p. 167, I. 15-19 et p. 168, 1. 1-2: « Après avoir 
pourvu dans toute la mesure du possible à la sécurité de la ville, il se rendit compte que 
les Génois, ceux qui étaient déjà sur place et ceux que 1 on attendait, allaient devenir 
très nombreux. Aussi, comme d’autre part ils étaient trop difficiles à manier pour qu ils 
se soumettent aisément aux Romains et d’une fierté et d une insolence telles qu au pre^ 
mier prétexte ils se livreraient à l’agitation ( ÛTroy.ivTjthqaofxévouç av a>ç û-spôcppuç xai 
oo^apoûç), il jugea de son intérêt de ne pas les maintenir à l’intérieur de la Ville, mais 
de les transférer dans un endroit à part. Il les fit donc conduire et installer d abor a 
Héraclée de Thrace ». Sur l’arrogance des Génois, cf. également N. Grégoras, Byzantina 
historia, 3 vol., éd. de Bonn, 1830-1846, t. I, p. 133, qui (ibidem, p. 97, 1. 10) fait ur^ 
allusion à l’expulsion des Génois hors de Constantinople sans mentionner Heraclee; cf. 
W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 431; C. Manfroni,, Le relazioni, op. cit., 
p. 670; G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 166-167; G. I. Bratianu, Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 86; D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., 
pp. 168-171; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 147; R. S. Lopez, Storia 
delle colonie genovesi nel Mediterraneo, Bologna, 193&, pp. 215-216.

127 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 66. En 1265, encore, la Commune s efforce 
de rétablir de bonnes relations avec Michel V III, auprès duquel elle envoie Frexone Ma- 
locello; cf. P. Riant, Exuviae sacrae Constantinopolitaiiae, 3 vol., Genève-Paris, 18 
1904, t. I I ,  p. 185; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 671 et D. J. Geanakoplos, Em­

peror Michael Palaeologus, op. cit., p. 183, n. 9.

4
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n ’est pas ratifié par Venise qui espère toujours rétablir son hégémonie à 
Constantinople par une union des forces latines 128.

C ’est pour les Vénitiens un mauvais calcul. Car la situation en Italie 
change alors du tout au tout. Dans le sud, la bataille de Bénévent installe 
Charles d ’Anjou sur le trône des Hohenstaufen, dont il élimine le dernier 
descendant, Conradin, deux ans plus tard. A Gênes, la nomination de deux 
podestats gibelins, Guido Spinola et Nicola Doria, anticipe l ’instauration de 
la grande dyarchie gibeline de 1270 et donne à la Commune une attitude 
de défiance, sinon encore d ’hostilité, envers Charles d ’Anjou. En successeur 
des H ohenstaufen, celui-ci ne tarde pas à prétendre rétablir l ’empire latin;
il occupe Corfou, au lendemain de sa victoire sur Manfred, puis s’assure la 
souveraineté sur la principauté de Morée par les traités de Viterbe en 1267. 
Contre une telle force, Michel V III  ne peut user que de diplomatie: traiter 
avec la papauté pour réaliser l ’union des Eglises et empêcher ainsi une res­
tauration de l ’empire latin; obtenir le soutien et l ’alliance de tous ceux 
q u ’inquiète la prédominance guelfe en Italie. Seul, le second objectif retien­
dra notre attention, puisqu’il implique un rapprochement entre Byzance et 
Gênes 129.

En effet, l ’année même où sont signés les traités de Viterbe, les Génois 
sont autorisés à revenir à Constantinople. L ’initiative vient du basileus qui 
envoie un ambassadeur auprès de la Commune; Gênes, à son tour, délègue 
Franceschino de Camilla, pour faire appliquer strictement le traité de Nym- 
phée 130; ce n ’est pas par hasard si le 19 mars 1267, le podestat de Gênes 
fait prendre copie de l’acte de 1261 par un notaire de la Commune 131. Y a-t-il 
conclusion d ’un nouveau traité, comme le pense D.J. Geanakoplos 132, ou plus 
simplement décision de revenir aux accords de 1261, assortis de l’installation

128 G . Tafel-G. Thomas, XJrkunden, op. cit., t. III, pp. 66-89 et F. Miklosich - J. 
M üller, Acta et diplomata, op. cit., t. I I I ,  pp. 76-84; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 1934. 
Sur ces négociations, voir surtout F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 148 et 
D. J . Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp. 182-185.

129 Sur les rapports byzantino-angevins, cf. surtout E. G. Léonard, Les Angevins de 
Naples, Paris, 1954, pp. 103-159 et la troisième partie du livre de D. J. Geanakoplos, Em­
peror Michael Palaeologus, op. cit., pp. 189-371.

130 Annali genovesi, op. cit., t. IV, pp. 107-108; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. 
cit., pp. 671-672; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 88; D. J. Gea­
nakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., p. 206.

131 A. Ferretto, Codice diplomatico delle relazioni fra la Liguria, la Toscana e la 
Lunigiana ai tem pi di Dante, dans ASLI ,  t. XXXI, fase. I, 1901, p. 83.

132 D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., p. 206.
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des Génois à Galata? L ’annaliste de la Commune ne parle pas d ’une nou­
velle convention et les textes grecs sont encore plus imprécis 133. Quoi qu’il 
en soit, en 1268 au plus tard, les Génois s’établissent à Péra - Galata, base 
de leur prédominance économique dans l’empire, jusqu’au XVe siècle.

Le basileus, avant de les y admettre, a pris quelques précautions; il a 
fait raser les murailles maritimes de Galata, exigé obéissance et marques 
de respect du podestat, ainsi que le salut des armateurs génois passant avec 
leurs vaisseaux devant le palais im périal134. Il n ’a, à juste titre, qu ’une 
confiance limitée en ses alliés: ne vont-ils pas, dès le 12 août 1269, sous 
l ’impulsion des Fieschi et des Grimaldi, conclure avec Charles d ’Anjou un 
traité qui, en échange de quelques avantages commerciaux dans le royaume 
de Sicile, soumet la ville à un podestat du «parti » angevin ’3'?  De nouveau 
isolé, Michel V III  envoie plusieurs ambassadeurs qui, de Gênes, se rendent

G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, p. 168, 1. 2-3: « dans la suite (le basileus) esti­
ma plus sûr de les (les Génois) faire habiter en face de Péra dans l’unique forteresse de 
Galata ». Quant à N. Grégoras, éd. de Bonn, p. 97, 1. 13-17, il parait croire que les Gé­
nois ont été installés à Galata dès 1261. Cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., 
t. I, pp. 436-437; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 672; C. Desimoni, I  Genovesi 
ed i loro quartieri in Costantinopoli nel secolo XI I I ,  dans Giornale ligustico, 1876, p. 235;
G. Caro, Genova, op. cit., t. I, p. 193; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. 
cit., p. 88; R. S. Lopez, Storia delle colonie genovesi, op. cit., p. 217; D. J . Geanakoplos, 
Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp. 206-209. La date de i’ambassade de Frances- 
chino de Camilla est encore incertaine: en effet une minute notariale inédite signale que 
la Commune a armé une galère le 17 août 1268 et non 1267 comme le retiennent tous 
les historiens précités sur la foi du texte des Annales génoises, pour transporter 1 envoyé 
(missaticus) de l’empereur de Constantinople et Franceschino de Camilla, ambassadeur 
(legatus) de la Commune auprès de l’empereur des Grecs (ASG. Not. cart. n° 55 /1 , f.
109 r); ou bien les pourparlers avec Michel V III ont donné lieu à deux échanges suc­
cessifs de légations. De toute façon des Génois se trouvaient de nouveau a Constantino­
ple lorsque fut conclu le traité byzantino-vénitien du 4 avril 1268 (G. T a fe l-G . Thomas, 
Urkunden, op. cit., t. I I I ,  p. 96: « item propter treguam istam non debent expelli Ia- 
nuenses de Constantinopoli vel imperio suo»);  cf. G. Caro, Genova, op. cit., t. I , p. 193 
et F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 149.

134 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 134, 1. 8-9 précise que les Génois n ’ont pas 
encore de murailles lorsqu’un incident les oppose à l’empereur; le salut des navires est 
évoqué par G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, p. 421, 1. 5-7, à propos du monopole d  ex­
ploitation des alunières, accordé aux deux frères Zaccaria.

135 P. Lisciandrelli, Trattati, op. cit., p. 77; cf. G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 
220-224; V. Vitale, Breviario, op. cit., t. I, p. 84; T. O. de Negri, Storia di Genova, op. 
cit., p. 399. Il est vrai que dès l’année suivante, l’avènement de la dyarchie gibeline des 
Doria et Spinola donne un cours différent à la politique génoise, désormais hostile à 
Charles I er d ’Anjou.
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auprès de la curie romaine, de saint Louis et de Charles d ’Anjou 136. La croi­
sade de Tunis diffère les projets angevins et sauve Constantinople.

La même année, un gouvernement gibelin stable prend le pouvoir à 
Gênes: les deux « capitani », O berto Doria et Oberto Spinola, se brouillent 
rapidem ent avec Charles d ’Anjou, concluent une alliance avec les gibelins 
de Lom bardie et accueillent favorablement les avances de Michel V III ,  dont 
l ’activité diplomatique est intense auprès de Grégoire X et de tous les ad­
versaires du roi de Sicile. En août 1272, le gouvernement génois reçoit les 
demandes de l ’ambassadeur impérial, le notaire Ogerio, et y répond par l ’in­
term édiaire de son envoyé auprès de la cour byzantine, Lanfranco di San 
Giorgio; le débat porte sur la compétence juridictionnelle du podestat, les 
dommages infligés aux Grecs par des sujets génois —  la piraterie, on le 
verra, est alors un mal endémique —  et l’exemption du kom merkion  dont 
profitent des marchands étrangers qui se font passer pour Génois; Lanfranco 
di San Giorgio est chargé d ’obtenir l ’application du traité de Nymphée l37; 
quant à Michel V III ,  il cherche surtout à détacher définitivement Gênes du 
parti angevin 138.

L ’accord conclu en 1272 n ’est ratifié par le gouvernement génois que 
le 25 octobre 1275. En effet l ’année 1273 est occupée par des négociations 
entre Gênes, Venise et Charles d ’Anjou, par l ’entremise de la curie romaine 139; 
puis commencent les hostilités entre la Commune et les Angevins. Mais deux

136 Annali genovesi, op. cit., t. IV, p. 115.
137 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 500-509; cf. W. Heyd, Histoire du com­

merce, op. cit., t. I, p. 437 (l’ambassade est de 1272, et non de 1275); C. Manfroni, Le 
relazioni, op. cit., pp. 673-676; G. Caro, Genova, op. cit., t. I, p. 293 et note 4; G. I. 
Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 99; D. J. Geanakoplos, Emperor M i­
chael Palaeologus, op. cit., pp. 248-250. Nous possédons en fait trois documents sur ces 
négociations de 1272: le premier (G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 505-509) con­
tient les demandes de l’envoyé byzantin et les réponses de Lanfranco di San Giorgio; le 
second (ibidem , pp. 500-504) les minutes de l’accord conclu entre Michel VIII et l’am­
bassadeur génois; le troisième (L. Sauli, Della colonia dei Genovesi, op. cit., t. II, pp. 
204-208) le traité lui-même; cf. F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 2019.

138 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, p. 366, 1. 3-8: « Il (le basileus) prit ses garan­
ties du côté des Génois de Péra, de sorte que, fidèles à leur traité, ils ne s’allient pas aux 
attaquants (Charles d’Anjou dont Pachymère a longuement évoqué les préparatifs in 
ibidem, pp. 358-359). Et qui plus est, pour les empêcher de faire cause commune avec 
ses futurs assaillants, dussent-ils en raison de la race s’abstenir de les combattre, il se 
les attira d’autre manière et par des marques de bienveillance les fit siens, soit hommes- 
liges, comme dirait l’un d’entre eux »: sur ce dernier point, cf. infra, chap. VII.

139 G. Caro, Genova, op. cit., t. I, pp. 306-317.
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incidents surtout viennent retarder le rétablissement des bonnes relations 
byzantino-génoises: un habitant de Constantinople est tué par un Génois 
de Galata qui se vantait que la capitale reviendrait vite au pouvoir des 
Latins; Michel V III irrité oblige la communauté pérote à implorer le 
pardon im périal140. Le second incident concerne l’exportation de 1 alun, dont 
le basileus a réservé le monopole aux deux frères Zaccaria, en leur remettant 
les riches alunières de Phocée. Des Génois qui enfreignent 1 ordre impérial 
sont sévèrement châtiés 141. Le basileus veut en effet restreindre la puissance 
génoise à Constantinople, car depuis le concile de Lyon qui a écarté la me­
nace angevine contre l ’empire, l’alliance de la Commune ne lui est plus si 
nécessaire; aussi, en mars 1277, conclut-il une trêve avec Venise pour es­
sayer, suivant les vieilles recettes de la diplomatie byzantine, d opposer Génois 
et Vénitiens en les mettant en concurrence dans 1 empire 14 .

Au contraire, pendant les dernières années de son règne, Michel V III  
va, par nécessité, se rapprocher de Gênes. D une part, 1 union des Eglises 
est un échec: le basileus, aidé par Jean Bekkos, ne réussit pas à l ’imposer 
à son peuple réticent; la papauté, de plus en plus irritée des atermoiements 
de l’empereur, se laisse gagner par le parti angevin et excommunie Michel 
V III  le 18 octobre 1281. Venise qui n ’a rien gagné à renouveler la treve de 
1277 se rapproche de Charles d ’Anjou et conclut avec le roi de Sicile, de­
venu en 1278 seigneur d ’Achaïe, le pacte d ’Orvieto (3 juillet 1281); cet 
accord prévoit une expédition vénéto-angevine contre Constantinople au plus

140 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, pp. 425-426; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I ,  
p. 134; cf. D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp. 250-251.

141 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I, pp. 420-425. Sur cet épisode, cf. infra, chap. XIV. 
La lettre non datée envoyée par le basileus à la Commune (L. T . Belgrano, Cinque do­
cumenti op. cit., pp. 236-239) fait suite à cet incident: le basileus exprime ses doleances 
envers la Commune, à laquelle il demande de lever l’interdit (devetum) sur le commerce 
romaniote. Cette lettre nous paraît avoir été adressée en 1276, comme le pensent E. M u­
rait, Essai de chronographie byzantine, Bâle, 1871, p. 432 et R. S. Lopez- Genova man­
nara nel Duecento: Benedetto Zaccaria, ammiraglio e mercante, Messine-Milan, 1933, pp. 
35-37, car aucun contrat notarié portant sur le commerce romaniote n ’est conclu en 1277, 
preuve manifeste que la Commune a édicté un devetum (cf. infra, chap. XIV ). Au con­
traire G I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 139, date cette lettre de 
1274 ou 1275, en accord avec C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 679-680, alors que 

Belgrano, éditeur du texte, retient la date de 1280.
142 G  T afe l-G . Thomas, Urkunden, op. cit., t. I I I ,  pp. 133-149; F. M iklosich-J. 

Müller, Acta et diplomata, op. cit., t. I I I , pp. 84-96; cf. F. Thiriet, La Romanie véni­
tienne, op. cit., p. 151; D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp.

300-303.
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tard en 1283 et l ’envoi d ’un premier corps de troupes en 1282 l43. Pour 
sauver l ’empire, Michel V III s’allie avec Pierre I I I  d ’Aragon, héritier des 
droits de Manfred sur l’Italie du Sud. Les Génois sont les artisans discrets 
de cette alliance.

Le rétablissement des relations commerciales avec l ’empire s accompa­
gne d ’échanges d ’ambassadeurs: en 1278, Guglielmo di Savignone est au­
près de la cour byzantine 144; en 1280, Manuel di Negro est à son tour en­
voyé à Constantinople 14’ et Iacopo Doria nous apprend que la Commune a 
secrètement averti le basileus de la conclusion du traité d ’O rvieto 146. Mais, 
craignant la riposte angevine et une nouvelle excommunication, elle n ap­
porte aucune aide militaire directe à Michel V III. Elle laisse ses ressortis­
sants servir le basileus: c’est le cas de Benedetto Zaccaria qui, c’est hors de 
doute, sert d ’intermédiaire entre le basileus et Pierre I I I  d ’Aragon et four­
nit l'or byzantin aux Catalans et peut-être aux conjurés siciliens 147. L on sait 
comment l ’insurrection anti-angevine des Vêpres Siciliennes anéantit les 
ambitions orientales de Charles d ’Anjou et sauve l’empire d ’une reconquête 
latine, quelques mois avant la mort de Michel V III.

« L ’empire serait tombé facilement sous la domination de Charles, roi 
d ’Italie, si un tel empereur n ’avait pas alors gouverné les affaires des Ro­
mains », écrit Nicéphore Grégoras, qui porte un jugement louangeur sur 
l’oeuvre de Michel V I I I 148. Certes, l’empire a été sauvé, mais à quel prix? 
Pour reconquérir et conserver sa capitale, Michel V III a dû faire aux Génois 
les plus larges concessions économiques qu’ait jamais accordées un basileus 
à une communauté étrangère; le fisc impérial perdait la plus grande part des

143 Sur tout ceci, cf. ibidem, pp. 277-334.

144 G. Caro, Genova, op. cit., t. I, p. 394, note 30.

145 Annali genovesi, op. cit., t. V, p. 9.

140 Ibidem, pp. 16-17; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 681; G. I. Bratianu, 
Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 141-142; C. Imperiale, Iacopo Doria, op. cit., 
p. 231; D. J. Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., p. 345.

14, Les témoignages sur les missions de Benedetto Zaccaria sont réunis par D. J. 
Geanakoplos, Emperor Michael Palaeologus, op. cit., pp. 357-358. Il s’agit d ’un passage 
des Gestes des Chiprois (éd. G. Raynaud, Genève, 1887, p. 213), d ’un texte de Ptolémée 
de Lucques (Historia Ecclesiastica, dans RIS,  t. XI, Milan, 1727, col. 1186) et d ’une 
lettre envoyée par Pierre I I I  à la veuve de l’empereur Vatatzès, soeur de Manfred. Voir 
également R. S. Lopez, Genova marinara, op. cit., pp. 66^69, qui nie l’existence d ’une al­
liance gréco-aragonaise antérieure aux Vêpres siciliennes et S. Runciman, The Sicilian 
Vespers, Cambridge, 1958, pp. 210-211.

148 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 144, 1. 21-22 et p. 145, 1. 1.
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revenus du commerce, les marchands byzantins se trouvaient ruinés par une 
concurrence inégale et l’approvisionnement de Constantinople était prati­
quement remis aux mains des étrangers. Bien sûr, comme ses prédécesseurs du 
XIIe siècle, Michel V III a essayé de revenir sur d ’aussi grands privilèges et 
de contrebalancer la force économique des Génois en favorisant les Véni­
tiens; mais le danger angevin l’a rejeté du côté de ses premiers alliés. Un jeu 
diplomatique subtil, la disposition d ’une flotte capable de s’opposer aux en­
treprises des adversaires lui ont permis de n ’être pas débordé.

Les Génois ont en vingt ans acquis des avantages tels que la domination 
économique de la Romanie leur est pratiquement dévolue: l’exemption to­
tale des taxes douanières, la maîtrise des échanges en mer Noire où se fon­
dent Gaffa et les premiers comptoirs pontiques, la libre disposition de quar­
tiers autonomes dans les principales villes de l’empire, la possession par l ’in­
termédiaire des Zaccaria des alunières de Phocée, voilà des privilèges bien 
importants par rapport à un engagement militaire qui n ’a jamais mobilisé 
toutes les forces de la Commune. A moindres frais, celle-ci a atteint son 
objectif: égaler les Vénitiens dans l’empire de Romanie, les surpasser même 
et tenter de les évincer. Du traité de Nymphée viennent à la fois l’affaiblis­
sement économique de Byzance et l’affrontement séculaire des deux républi­
ques maritimes italiennes.

b /  Puissance génoise et faiblesse byzantine: le règne d ’A ndronic I I  (1282-

1328) .

« Vos (Ianuenses), ut amicos precipuos et dilectos pura mentis affec­
tione complectimur » I49. Ces paroles adressées dès 1283 par Andronic I I  
aux « capitani » et au peuple de Gênes ne sont pas seulement pure rhétori­
que: elles expriment une nouvelle orientation de la politique byzantine qui, 
au lieu de conserver, comme avait pu le faire Michel V III, une relative in­
dépendance vis-à-vis de Gênes, maintient contre vents et marées une entière 
fidélité à la Commune, fait appel à celle-ci en maintes circonstances et lui 
concède des avantages sans cesse accrus 15°.

149 L. T. Belgrano, Cinque documenti, op. cit., p. 241: lettre par laquelle Andronic II  
annonce aux Génois la mort de Michel V III (cf. Annali genovesi, op. cit., t. V, p. 29) et 
les assure de sa fidélité à l’alliance byzantino-génoise: cf. F. Dolger, Regesten, op. cit., 

n° 2077 et 2088.
150 Cette interprétation est partagée par P. Lamma, Un discorso inedito per l'inco­

ronazione di Michele IX  Paleologo, dans Oriente e Occidente nell’alto Medio Evo, Pa-
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C e tte  a tt i tu d e  favorable à G ênes se vérifie pendan t les p rem ières années 
d u  règne. E n  1284 , la C om m une arm e trois galères e t tra n sp o rte  à C o n stan ti­
n o p le  Y o lande , fille d u  m arquis de M ontferra t, prom ise en  m ariage au basi­
leus. D eu x  am bassadeurs accom pagnent la fu tu re  im péra trice; p a rm i eux, 
Iaco p o  D o ria  d o n t A ndronic I I  accueille favorablem ent les dem andes de 

déd om m agem en ts en  faveur des m archands génois lésés p a r les fonctionnaires 
im p ériau x . L a réponse  du basileus, d ’un  ton  très m odéré, cherche à apaiser les 
cra in tes que  G ênes pouvait éprouver à la suite de la conclusion de l ’accord 
byzan tin o -v én itien  de 1285 b l. Ces bonnes relations officielles cachen t en  fait 
un  m alaise cro issan t; d ’une p art, le basileus ne réussit pas à se fa ire  obéir 

de ses fonctionnaires qui, ne tenan t aucun com pte de l ’exem ption  d o n t jou is­

sen t les G éno is n i des prostagmata  im périaux, opprim ent les m archands et 

les co n tra ig n en t à des paiem ents injustifiés I52; d ’au tre  p a rt, si la  f lo tte  gé­

noise ag it encore p o u r le com pte de l ’em pire en 1292, elle es t incapab le  de 

s o p p o ser au  développem ent de la p iraterie  très florissante en  m er Egée e t 

jusqu  aux abo rds de C o n stan tin o p le1;>3. P ire même: com m e le rap p o rte  le 

pa tria rche  G rég o ire  I I  de Chypre au grand logothète, elle p a rtic ipe  à des ac­

tions de  p ira te rie  contre les navires im périaux I54.

L a responsab ilité  en incom be au basileus e t à ses conseillers qu i, après

doue, 1968, p. 419 et par A. E. Laiou, Constantinople and the Latins. The Foreign Policy 
of Andronicus II, 1282-1328, Cambridge (Mass.), 1972, pp. 68-69 et 74, avec néanmoins 
une certaine réserve.

IM Annali genovesi, op. cit., t. V, p. 61; G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 
.509-510; Iacopo Doria, l’annaliste génois, fixe ce voyage en 1285, alors que d’après d’au­
tres sources, le mariage de Yolande-Irène avec Andronic II eut lieu en 1284; cf. G. Caro, 
Genova, op. cit., t. II , p. 116. La lettre d’Andronic II à la Commune paraît être une ré­
ponse aux honneurs rendus par les ambassadeurs génois: elle est donc plutôt de 1285 
que de 1286, comme le pense F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 2117, suivi par A. E. 
Laiou, Constantinople, op. cit., p. 70.

152 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 511-545: cette liste des dédommagements 
reclamés par 1 ambassadeur génois Niccolò Spinola offre des informations très utiles sur 
le développement du commerce génois dans l’empire: cf. A. E. Laiou, Constantinople, op. 
cit., pp. 73-74 e infra chap. XIV.

153 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, p. 71 et N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, 
pp. 175-176; cf. A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., p. 74.

V. Laurent, Les régestes des actes du patriarcat de Constantinople, fase. 4, Paris, 
1971, n 1540, pp. 328-329. Les mêmes reproches sont formulés avec violence par Alexis 
Makrembolitès, Aôyoç ta-roptx6ç, dans A. Papadopoulos-Kerameus, ’AvâXexxa 'IspoaoXu- 
fimx7)ç ETaxuoXoyiaç, Petr°grad, 1891, p. 147: les Génois pillent les bateaux de blé 
et de vin se rendant à Constantinople et n’hésitent pas à tuer les marchands romains.
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la m ort de C harles d ’A njou, jugent inu tile  le m aintien onéreux  d ’u n e  flo tte  
de guerre  byzan tine. A ndronic ne crain t plus les A ngevins, em pêtrés dans 
un in term inab le  conflit avec les Catalans; il se préoccupe désorm ais de l ’A sie 
m ineure, où , p o u r contenir la cavalerie tu rque, point n ’est beso in  d ’une  force 
navale inefficace mais d ’armées de m ercenaires étrangers qu i co û ten t très 
cher au tré so r im périal. La suppression de la flo tte  est u n e  e rre u r cap ita le , 
car Byzance renonce à la thalassocratie qui avait assuré son au to rité  p en d an t 
des siècles e t liv re  la m er Egée et la défense de C onstan tinop le  aux flo ttes  
italiennes, d o n t la  fidélité à l ’empire est douteuse. D ésorm ais Byzance, en 
dépit des réactions tim ides d ’A ndronic I I I  e t de Jean V I C antacuzène, d é ­
pend économ iquem ent et m ilitairem ent de l ’aide des O ccidentaux , qu i se d é ­

chirent en tre  eux  pour en contrôler les ressources 155.
Le conflit po rte  principalem ent, comme l ’a m ontré B ratianu , su r 1 accès 

aux m archés politiques. I l fau t rappeler ici que depuis la  g rande offensive 
m ongole des années 1236-1243, la dom ination byzantine en m er N o ire  a 
fait place à celle des T atars, consolidée sous le règne du  k han  M ongkâ (1251- 
1259). E vénem ent décisif de l ’histoire pontique: grâce à la  paix  m ongole qui 
s’épanou it p en d an t le khanat de Kubilay e t de son successeur T im o u r, la ré ­
gion joue à nouveau u n  rôle d ’interm édiaire dans les grands cou ran ts  com ­
m erciaux, grâce à la form ation d ’un grand em pire de la  steppe e t au  d é ­
blocage d u  verrou  que constituaient les D étro its aux m ains exclusives des 
Byzantins. La fragm entation de l ’empire mongol en ulus aux in té rê ts  parfo is  

d ivergents ne contrarie  pas cette évolution, au moins jusque vers 1 3 4 0 , le 
khanat de la  H o rd e  d ’O r, s’étendant des bouches du D anube à 1 A sie cen tra le , 
aussi b ien  que Y ulus  des Il-Khans établis en  Perse et en M ésopo tam ie , con­
trô len t les grandes routes commerciales s ’enfonçant au coeur de 1 A sie et 
se m o n tren t favorables, au moins dans un  prem ier tem ps, à la  p én é tra tio n  

des m archands occidentaux. La rencontre des Mongols e t des I ta lien s  en m er 

N oire élargit les frontières du commerce occidental 156.
C ependan t le  tra ité  de Nymphée avait in terd it 1 accès des régions ponti-

155 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, pp. 69-71; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. 1, 
pp. 174-176. Les conséquences de cet événement capital pour le sort de Byzance ont été 
soulignées par H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., pp. 374-381 et A. E. Laiou, 
Constantinople, op. cit., pp. 74-76.

156 G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 255-262; Idem, La 
mer Noire, op. cit., pp. 254-258. L’expansion mongole a fait l’objet de très nombreux 
travaux. En dehors des ouvrages de R. Grousset, L’empire des steppes, Paris, 1939 et 
L’empire mongol, Paris, 1941, cf. en dernier lieu, E. D. Phillips, The Mongols, Londres,
1969.
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ques aux  V én itiens, mais non aux P isans. Ces dern iers , vaincus à la M éloria 
(1 2 8 4 ) p a r la f lo tte  génoise, perden t rapidem ent leu r fo rce  d ’expansion  en 
O rie n t. I l  n ’en  est pas de m êm e pour les V énitiens; dès 1 2 6 8 , ils v o n t s ’ap­
p ro v is io n n er en  b lé  dans les régions politiques, p reuve év id en te  q u e  l 'in te r ­
d ic tion  fo rm ulée  en 1261 n ’avait pu  ê tre  appliquée en  fa it e t q u e  M ichel 

V I I I  avait accordé aux V énitiens le lib re  passage vers la m er N o ire  p a r  les 
D é tro its  157. A  p a r tir  des années 1275-1280, l ’essor du  co m p to ir  vénitien  

de Soldaïa est en travé par la  concurrence de Caffa où les G éno is s ’é tab lissen t 
avec le  succès que l ’on s a i t 15S. Aussi est-il essentiel p o u r V en ise  de  co n tre ­
carre r l ’expansion de sa rivale; elle croit y parvenir en se ra p p ro ch an t du 
k han  du  K ip tchak , Teleboga, et de l ’ém ir Nogaï, en guerre  co n tre  P Il-K han  
de  Perse, A rgoun , que soutiennent les Génois; la victoire de la H o rd e  d ’O r, 
alliée aux M am eluks d ’Egypte, porterait un coup fatal à la  dom in a tio n  gé­
noise sur le com m erce pontique b9. Faute d ’obten ir par ce jeu d ip lom atique  
les résu lta ts  escom ptés, Venise do it à tou t prix s’im poser en  m er N o ire  su r­

to u t après 1291 ; la chute des dernières places chrétiennes de Syrie franque  
e t 1 in te rd ic tio n  pontificale du commerce avec les Sarrasins ob ligen t les V éni­
tiens a e n tre r  en  concurrence avec Gênes pour le contrô le  du  com m erce en 
m er N oire .

La tension  en tre  les com m unautés m archandes occidentales s ’exacerbe 

dans la  dern iè re  décennie du  X IIIe siècle e t Byzance assiste, im pu issan te , au 

développem ent d ’une véritable guerre coloniale dans laquelle elle se trouve, 
m algré elle, en traînée. Un des prem iers incidents a lieu en  1292. Sous le 

p ré tex te  que le basileus n ’a pas payé au roi d ’Aragon le subside prom is lors 

d u  soulèvem ent de la Sicile, Roger de Lluria, amiral de F rédéric  de Sicile, 

ravage C orfou , M onem vasie e t Chio; le basileus qui a dém antelé  la flo tte  

b yzan tine  ne p eu t rien faire l6°. Puis l ’hostilité entre V énitiens e t G énois éclate

1;>7 G. I. Bratianu, La mer Noire, op. cit., p. 255.

158 Cf. infra, pp. 117 et sq. et M. Nystazopoulou, 'H  èv tÿ) Taupuqj XepaovYjaw 
t z ô X i ç  ZouySaîa (abr. Sougda'ia), Athènes, 1965, pp. 30-34.

b9 C. Manfroni, Le relazioni di Genova con Venezia dal 1270 al 1290, dans Giornale 
storico e letterario della Liguria, 1901, t. II, p. 384; G. I. Bratianu, Recherches sur le 
comme)ce, op. cit., pp. 256-257; G. Spuler, Die Goldene Horde - Die Mongolen in Russ- 
land, 1223-1502, Wiesbaden, 1965, pp. 70-71. Le traité signé par Michel V ili  Paléologue 
avec le sultan Qala’un va sans doute dans le même sens: cf. M. Canard, Un traité entre 
Byzance et l Egypte au X IIIe siècle et les relations diplomatiques de Michel V III  Paléo­
logue avec les sultans mamluks Baybars et Qala’un, dans Mélanges Gaudefroy-Demomby- 
nes, Le Caire, 1935-1945, pp. 197-224, particulièrement pp. 222-223.

160 Annali genovesi, op. cit., t. V, p. 146,
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lors d ’une escarm ouche au large de Coron en 1293; le gouvernem en t ducal 
saisit le p ré tex te  po u r accuser Gênes de rom pre la trêve conclue en tre  les 
deux cités 161. L ’année suivante, des navires vénitiens a ttaq u en t les m archands 
génois dans le p o r t  de l ’Aïas; sitôt cette nouvelle connue, N iccolò  Spinola, qui 

se trouve en am bassade auprès de la cour byzantine 162, fa it a rm er v ing t vais­
seaux à P éra  e t se dirige vers l ’Aïas où il l ’em porte sur la flo tte  vén itien ­
ne lo3. Byzance se trouve alors dans une position  em barrassan te: le basileus 
ne s’est-il pas engagé envers Venise, en  1285, à ne laisser p erso n n e  p rend re  

les armes en  Rom anie contre les V énitiens; n ’était-ce pas le cas de N iccolò 

Spinola, p a rti de Péra avec la flotte génoise?

C ’est ainsi qu A ndron ic  I I  est entraîné dans la guerre de C urzo la  (1294- 
1299). Les prépara tifs occupent toute l ’année 1295, quoique Boniface V I I I  

ait essayé de réconcilier les deux adversaires 164. En 1296, la f lo tte  génoise 

ouvre les hostilités en allant incendier La Canèe; en m êm e tem ps des con­

tacts sont pris avec le rebelle crétois Alexis Kalergis, mais en  vain  lM. F ra n ­

cesco U rseto , en mai 1296, part pour C onstantinople, officiellem ent afin d ’y 

recouvrer les dédom m agem ents que le basileus a prom is à N iccolò Spinola, 

deux ans plus t ô t 166. Y arrive-t-il avant la grande flotte v én itienne  de R ug­

gero M orosini et de Marco Michiel? Venise en effet n ’a pas renouvelé  avec

161 Ibidem, t. V, p. 167; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 686; G. Caro, 
Genova, op. cit., t. II, p. 177; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 
252 (l’incident est daté de 1292); A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., p. 102.

162 Cette ambassade déjà citée (cf. supra note 152) était composée de Cavalchabove 
de Medicis et de Niccolò Spinola qui, d’après deux minutes notariales de 1295 (ASG. Not. 
cart. n° 146, ff. 11 v et 38 v) ont passé avec le basileus une convention dont le texte ne 
nous est pas parvenu: il devrait essentiellement comporter le versement de dédommage­
ments à des marchands lésés par des sujets du basileus, comme l’attestent les deux mi­
nutes notariales précitées. Voir également G. Caro, Genova, op. cit., t. II, pp. 217-218.

163 G. Monleone, Iacopo da Voragine e la sua Cronaca dì Genova, 3 vol., Rome, 
1941, t. II, pp. 97-98; A. Dandolo, Chronicon, op. cit., col. 404; cf. C. Manfroni, Le 
relazioni, op. cit., p. 686; G. Caro, Genova, op. cit., t. II, pp. 181-183; G. I. Bratianu, 
Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 263-264; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit.. 
pp. 102-103.

164 G. Caro, Genova, op. cit., t. II, pp. 194-195; G. I. Bratianu, Recherches sur le 
commerce, op. cit., p. 266; C. Manfroni, Storia della marina italiana, 1261-1453, op. cit., 
pp. 202-203; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., p. 103.

165 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, p. 223; cf. F. Thiriet, La Romanie vénitienne, 
op. cit., p. 153; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., p. 103.

166 ASG. Not. cart. n“ 146, f. 46 r (nomination de l’ambassadeur par le podestat et 
les deux capitaines du peuple, Corrado Spinola et Corrado Doria).
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l ’em p ire  la  trêv e  de  1285 e t ne se satisfait pas de la n eu tra lité  byzan tine  qu i, de  
fa it, p ro tèg e  les in té rê ts  des G énois. Le 22 ju ille t 1296 , les d eux  am iraux  
v én itien s  in cen d ien t le com pto ir de Péra , sans épargner les m aisons des 
G recs  su je ts  d ’A ndron ic , mais échouent contre C o nstan tinop le ; le  basileus 
q u i a fa it em p riso n n er le baile M arco Bem bo et les p rin c ip au x  m archands 
v én itien s , accueille dans la capitale les Péro tes réfugiés e t confisque les b iens 
des V én itien s , évalués à 80 .000  hyperpères, v io lan t p a r là , lu i aussi, les 
accords de 1285 167. E n  représailles, les G énois de P éra  m assacren t le  ba ile  
e t les m archands ennem is; A ndronic  I I  a beau désapprouver én erg iq u em en t 
e t envoyer d eu x  am bassades à V enise 168; il se trouve, de fa it, im p liqué  dans 
la  g u e rre  aux  cô tés des G énois; m ieux m êm e, il est ten u  p o u r responsab le , 
d e  p a r t  e t d ’a u tre , des dom m ages subis par les resso rtissan ts des d eux  ré ­

p u b liq u es m aritim es.
L e co n flit se développe ensu ite  dans tou te  la M éd iterranée. S ur la 

vo ie  d u  re to u r , R uggero M orosin i va dévaster Phocée, tand is q u ’u n e  a u tre  
f lo tte  v én itien n e , passée en m er N oire , s’en p rend  à Caffa, sans y causer, 
sem ble-t-il, de  grands dom m ages 169 ; en m er Egée, la p ira te rie  se développe 
au d é tr im e n t des vaisseaux m archands, mais aussi des G recs de  C arystos

167 Récits détaillés de l’attaque vénitienne contre Péra dans G. Pachymère, éd. de 
Bonn, t. II, pp. 237-242; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 207; A. Navagero, Storia Ve­
neziana, dans RIS, t. XX III, Milan, 1733, col. 10084009; cont. d’Andrea Dandolo, dans 
RIS, t. X II, col. 406; M. Sanudo, Vite de’ Buchi di Venezia, dans RIS, t. XX II, col. 
578; G. Monleone, Iacopo da Voragine, op. cit., t. II, p. 413; cf. W. Heyd, Histoire du 
commerce, op. cit., t. I, pp. 445-446; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 686-687; Idem, 
Storia della marina italiana, 1261-1453, op. cit., pp. 205-206; G. Caro, Genova, op. cit., 
t. I I , pp. 220-221; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 268-270; F. 
Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 154; R J. Loenertz, Notes d’histoire et de 
chronologie byzantines, dans REB, t. XVII, 1959, p. 160 (réédité dans Byzantina et Franco- 
Graeca, Rome, 1970, p. 423); A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 104-106.

168 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, p. 242; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 
208; cont. d’A. Dandolo, op. cit., col. 406; V. Promis, Continuazione della Cronaca 
di Iacopo da Voragine, dans ASLI, t. X, p. 499; cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. 
cit., t. I, p. 446; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 687; G. Caro, Genova, op. cit., 
t. II , p. 223; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 270; A. E. Laiou, 
Constantinople, op. cit., p. 106; Ch. A. Maltezou, 'O &s<r|xôç t o u  êv  KcovoTavxivouTtôXsi 
Bevs-o’j Ba'fXou (1268-1453), Athènes, 1970, pp. 43 et 104-105.

169 G. Monleone, Iacopo da Voragine, op. cit., t. II, p. 413; cont. d’A. Dandolo, 
op. cit., col. 406-407; M. Sanudo, Vite, op. cit., col. 578; A. Navagero, Storia, op. cit., 
col. 1009; cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 446 et t. II, p. 169; C. 
Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 687; G. Caro, Genova, op. cit., t. II, p. 222; G. I. 
Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 270-271; M. Nystazopoulou, Sougdaïa, 
op. cit., p. 39; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 106-107.



L’EVOLUTION DE LA POLITIQUE GÉNOISE 61

(N égrepont) e t  de M acronesos. En O ccident, enfin, G ênes, qu i a réussi à 
surm onter des discordes civiles sans cesse renaissantes, consen t u n  gros ef­
fo rt d ’arm em ent naval: une flo tte  com m andée par Lam ba D o ria  va 1 em ­
po rte r sur les forces vénitiennes près de l ’îlo t de Curzola le 7 septem bre 
1298 170. Les d eux  adversaires, épuisés, acceptent les bons offices de Charles 
I I  de N aples, de M atteo  V isconti et du  pape e t signent le  tra ité  de  M ilan 
du  25 sep tem bre  1299. E n  ce qui concerne l ’O rien t, le seul effet de ce tte  
« paix b lanche » est de laisser face à face Byzance, abandonnée à elle-m êm e, 
et les V énitiens 171. La paix entre les deux dern iers be lligéran ts n ’es t con­

clue q u ’en o c to b re  1302, après d ’âpres négociations 17.
Le b ilan  de ces dix années de guerre est lou rd  p our chacune^ des p a r­

ties. V enise n ’a pratiquem ent rien ob tenu  en  m er N oire, où  les G én o is  gar­
dent la p répondérance; elle a toutefois définitivem ent a rrê té  la reconquête  
byzantine en  m er Egée, annihilé les efforts m ilitaires e t navals de  M ichel 

V I I I  et acquis quelques îles. La paix a é té  re tab lie  avec Byzance, n o n  la  con 
fiance. G ênes a su préserver ses in térê ts en m er N oire, m ais d o it recons 
truire ses deux  principaux com ptoirs, Péra  et Caffa, dévastés p ar la flo tte  \ é  
n itienne. P o u r Byzance, su rtou t, la fin de la guerre de C urzola  m arque  la 
faillite de sa po litique  occidentale; elle s’est appuyée sur l ’alliance génoise 
et la C om m une l ’a abandonnée. A ndronic I I  a donné à to u s  ses adversaires 
potentiels, com m e à ses alliés, des preuves de son im puissance à p ro tég er son 
em pire des convoitises étrangères. D ésorm ais Byzance dev ien t la p ro ie  des 
O ccidentaux e t des Turcs, e t les G énois ne sont pas les d e rn ie rs  à p artic i

per à son dépècem ent.
La p rem ière  question  qui envenim e les relations byzantm o-génoises^ est

celle des dédom m agem ents dus aux m archands lésés par des su jets de  1 em  

pire ou à des G recs victimes des G énois. E n  octobre 1300 , Raffo D oria  

négocie à ce su jet avec u n  certain Canichios, rep résen tan t d u  basileus, ma

170 G. Monleone, Iacopo da Varagine, op. cit., t. I I , pp. 109-111: cont. d A. Dan­
dolo, op. cit., col. 407-409; Anonimo Genovese, Poesie, éd. L. Cocito, Rome, 19/ , pp. 
281.298; cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 447; C. Manfroni, Le re a­
zioni, op. cit., p. 698; G. Caro, Genova, op. cit., t. II, pp. 203-241; G. I. Bratianu, Re­
cherches sur le commerce, op. cit., pp. 272-274; V. Vitale, Bieviario, op. cit., t. , p 
T. O. de Negri, Storia di Genova, op. cit., pp. 426-429; A. E. Laiou, Constantinop e, op.

cit., p. 108.
ni Liber lurium, op. cit., t. II, col. 344-352 (texte du traité de Milan)_ Pour le 

commentaire de ce traité, voir surtout G. Caro, Genova, op. cit., t. I , pp-
m  F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 154-155; A. E. Laiou, Constan­

tinople, op. cit., pp. 109-112.
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chandages interminables, au terme desquels Andronic I I  rem et à Gavino 
Tartaro « vicaire » de la Commune dans l’empire, 23.239 hyperpères et 
23.240 pièces d ’or, caution que la communauté pérote gardera jusqu’à l ’ar­
rivée d ’un ambassadeur génois venant conclure un traité de paix; au même 
moment, un envoyé du basileus se rend à Gênes avec la liste des dommages 
subis par les Byzantins m . En février 1302, le problème n ’est pas encore ré­
solu; Georgios Coroni, ambassadeur du basileus et M anuel Scora, pansé- 
baste de l ’empire, viennent à Gênes poursuivre la négociation; un accord 
est finalement réalisé; la Commune consent à faire remise du tiers des 23.240 
pièces d ’or déposées auprès des autorités de Péra, et les deux parties se don­
nent quitus, Gênes prévoyant de rembourser les marchands lésés en instituant 
une collecta de 0,5 % sur les échanges avec la Romanie 174. L ’année suivante, 
Andronic I I ,  satisfait, accorde aux Génois un quartier plus grand pour recons­
truire le com ptoir de Péra I75.

Quelques mois plus tard (septembre 1303), arrive dans l ’em pire la Com­
pagnie catalane, sous les ordres de Roger de Flor; appelés par le basileus pour 
lu tter contre les Turcs, ces mercenaires impayés ne tardent pas à se tourner 
contre l’empire lui-même. Après avoir d ’abord repoussé les avis des Pérotes 
qui le m ettaient en garde contre cette armée indisciplinée, A ndronic I I  a re­
cours, une fois de plus, aux Génois 176. Les exigences de la Commune s’accrois­
sent naturellement; déjà, en mars 1304, pour répondre aux demandes des deux 
ambassadeurs Guido Embriaco et Accursino Ferrari, le basileus confirme et 
augmente les privilèges concédés à ses alliés. Les Pérotes peuvent entourer 
leur quartier d ’un fossé, sans construire toutefois de murs de défense, utiliser

173 ASG. Not. cart. n° 98, ff. 68 r - 69 v; ce document est partiellem ent publié par 
L. T. Belgrano, Prima serie di documenti riguardanti la colonia d i Pera, dans A S L I, t. 
X II I ,  fase. 2, 1884, p. 102, qui ne donne que le nom de l’ambassadeur génois. Contraire­
m ent à ce qu’affirme G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 277 note 1, 
il s’agit bien de Raffo Doria et non de Rosso Doria. Cet acte est inséré dans une minute 
de février 1302 dont il va être ci-dessous question.

174 ASG. Not. cart. n° 98, f. 6 9 r -v .

175 G. Stella, Annales Genuenses, dans RIS2, éd. G. Petti Balbi, Bologne, 1975, p. 
72; L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 103-104; V. Promis, Continuazione, op. cit., 
p. 500 et trad. ital. in G. Monleone, Annali genovesi dopo Caffaro e i suoi continuatori. 
Iacopo da Varagine. Anonimi - Giorgio Stella - Parte prima, Gênes, 1941, p. 41; cf. W. 
Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 454; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 
689; C. Desimoni, I  Genovesi ed i loro quartieri, op. cit., pp. 248-252; G. Caro, Genova, 
op. cit., t. I I ,  p. 289; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 277; A. E. 
Laiou, Constantinople, op. cit., p. 113.

176 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, pp, 489-491.
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leurs propres poids et mesures, jouir d ’une totale franchise de droits de doua­
ne, commercer de toute denrée, à l ’exception du sel, du blé et du mastic, 
n ’être jugés que par leurs propres autorités; un autre article du chrysobulle 
impérial protège les biens des Génois sur le territoire byzantin. Le basileus s’en­
gage à châtier les pirates et devra requérir expressément l’aide génoise contre 
ses ennemis, alors qu’au temps de Michel V III, les bâtiments génois se trou­
vant dans les eaux de l’empire devaient servir, en temps de guerre, dans la 
flotte impériale I77. Sur tous les plans, Byzance a reculé; désormais les Pérotes 
jouiront d ’une entière liberté et pourront traiter d ’égal à égal avec leurs im­
puissants voisins. Après avoir satisfait les Pérotes, Andronic I I ,  la même année, 
laisse Benedetto Zaccaria occuper l’île de Chio, concédée pour dix ans au maî­
tre de Phocée ™. Enivrés par ces succès, les Génois s’efforcent d ’obtenir des 
concessions semblables du Grand Comnène, mais leurs prétentions sont re-

/  17 0poussees .
Pendant l ’été 1304, les Catalans inquiètent si fort les Génois que ceux-ci 

se rapprochent d ’Andronic II; à la suite d ’un incident qui les a opposés aux 
mercenaires de Roger de Flor I8°, les Pérotes achèvent en hâte de reconstruire 
leur ville, à laquelle Rosso Doria donne en 1304 des statuts qui confirment 
les décisions prises par Gavino Tartaro, quatre ans plus t ô t 181. L arrivée a 
Constantinople de Berengar d ’Entença redouble les appréhensions des Pérotes. 
Après l ’assassinat de Roger de Flor en mai 1305, l ’amiral génois Egidio Doria 
se met au service du basileus qu’il débarrasse d ’Entença, emmené prisonnier à 
G ênes182; mais il refuse de s’engager davantage, lorsqu’il est payé de son aide

177 L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 105-110; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n° 2261; cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 455; C. Manfroni, Le rela­
zioni, op. cit., pp. 689-690; G. Caro, Genova, op. cit., t. I I , pp. 289-(290; G. I. Bratianu, 
Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 277-278; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. 
cit., p. 156; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 149-151.

178 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I I , p. 558 et ]. Cantacuzène, Historiarum libri
IV , éd. de Bonn, t. I, pp. 370-371; cf. infra, p. 119

179 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II , pp. 448-450; cf. infra, p. 135.
180 R. Muntaner, L ’expedicio dels Catalans a Orient, éd. L. Nicolau d Olwer, Bar­

celone, 1926, ch. 202, pp. 44-46.
181 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II, pp. 494-496; V. Promis, Statuti della colonia 

genovese di Vera, dans Miscellanea di storia italiana, t. X I, Turin, 1871, pp. 513-/80 
(seul le livre VI concerne particulièrement Péra).

182 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. II , pp. 540-542; la capture de Berengar d ’En­
tença donne lieu à des négociations complexes entre lacques II , roi d Aragon, Frédéric
I I I , roi de Sicile, et la Commune de Gênes; cf. A. E. Laiou, Constantinople, op. cit.,

pp. 154-155.
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en mauvaise monnaie 1S3. Andronic I I  n ’a pas plus de succès avec les armateurs 
de treize navires génois revenant de Trébizonde et q u ’il voulait p rendre à son 
service. Seuls des pirates, les frères Morisco, acceptent, par appât du gain, d ’ai­
der le basileus; pour avoir massacré quelques Turcs, A ndrea M orisco reçoit en 
donation Rhodes et quelques îles égéennes 184. Dans les derniers mois de 1305, 
Andronic II , incapable de déloger les Catalans retranchés à G allipoli, fait de 
nouveau appel à Gênes 185. La flotte génoise, aux ordres d ’A nton io  Spinola, 
attaque sans conviction les Catalans pendant l ’été 1306, puis se r e t i r e 186. Les 
Pérotes ne songeant qu’à leurs intérêts commerciaux engagent des pourparlers 
avec les Catalans, pour obtenir la sécurité des communications dans les D é­
troits 1S7. C’est alors que le basileus conçoit le plan d ’affamer les mercenaires 
rebelles en interdisant aux paysans de la Thrace de cu ltiver leurs champs; 
aussitôt le blé devient rare à Constantinople; la population, soutenue par le 
patriarche Athanase murmure contre l ’empereur et contre les G énois de G a­
lata qui stockent le blé de mer Noire et spéculent. Cette politique im populaire 
réussit et, dans l ’été 1307, les Catalans abandonnent la Thrace pour la Macé­
doine 188.

L ’affaire de la Compagnie catalane a porté un coup sévère à l ’autorité  de

183 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I I ,  pp. 541-542, 544-545.

184 Ibidem, t. I I , pp. 495-496, 554, 584-585; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 2287; 
cf. A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 155-156.

183 G. Pachymère, éd de Bonn, t. I I ,  p. 590; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 2290.

186 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I I , pp. 605-606; R. M untaner, L ’expedicio, op. 
cit., ch. 227, pp. 123-128; G. Caro, Genova, op. cit., t. I I , pp. 330-332; G . I . Bratianu, 
Recherches sur le commerce, op. cit., p. 280; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 
171-172.

187 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I I , p. 623; cf. A. E. Laiou, Constantinople, op. 
cit., pp. 174-175.

188 G. Pachymère, éd. de Bonn, t. I I , pp. 597 et 605; V. Laurent, Les régestes des 
actes, n° 1649 et 1652; A. E. Laiou,, Constantinople, op. cit., appendice I ,  lettres du pa­
triarche Athanase n° 7-10, pp. 338-340; A. M. Maffry Talbot, The correspondence of 
Athanasius I  patriarch of Constantinople, Dumbarton Oaks, 1975, pp. 178-186 et 242-244; 
cf. N. Banescu, Le patriarche Athanase I  et Andronic I I  Paléologue - E ta t religieux, poli­
tique et social de l’empire, dans Académie roumaine - Bulletin de la Section historique, 
t. X X III , Bucarest, 1942, pp. 28-56; G. I. Bratianu, Etudes sur l'approvisionnem ent de 
Constantinople et le monopole du blé à l’époque byzantine et ottomane, dans Etudes 
byzantines d’histoire économique et sociale, Paris, 1938, pp. 162-166; Idem , Nouvelles 
contributions à l’étude de l’approvisionnement de Constantinople sous les Paléologue s et 
les empereurs ottomans, dans Byzantion, t. 6, 1931, pp. 641-656; A. E. Laiou, T he provi- 
sioning of Constantinople during the winter 1306-1307, dans Byzantion, t. 37, 1967, pp. 
91-113 (surtout pp. 92-93, 96-97), et Idem, Constantinople, op. cit., p. 182.
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l’Etat byzantin, obligé d ’avoir recours à des alliés à la fidélité douteuse dont 
il ne peut payer les services. Les Génois ont dispensé au basileus une aide na­
vale parcimonieuse; surtout, ils ont profité des circonstances pour renforcer 
leur autonomie dans l ’empire, s’enrichir par la spéculation sur les grains, em­
mener des sujets grecs en esclavage, accorder des brevets de citoyenneté à d au­
tres Occidentaux, pour les faire échapper, à prix d ’or, au paiement des taxes 
douanières impériales; ils ont été fauteurs d ’anarchie, et le patriarche Athanase 
exprime les sentiments de la foule de Constantinople dont l’hostilité envers 
les riches Italiens ne connaît plus de borne 189. Est-il encore temps pour le 
basileus de réagir?

Andronic I I , soulagé par le départ des Catalans, profite d une circonstance 
fortuite, l ’attaque de Caffa par les armées du khan Tohtu en 1307 . Crai­
gnant de perdre leur comptoir criméen, les Génois adoptent une attitude plus 
conciliante envers le basileus. Celui-ci adresse à la Commune une longue liste 
de plaintes et dénonce les abus dont se sont rendus coupables ses alliés . Le 
22 mars 1308, Opicino Spinola et ses huit conseillers acceptent la plupart des 
doléances et chargent Bernabò Spinola d ’aller rendre honneur au basileus et de 
rétablir les liens d ’amitié traditionnels m .

Un autre motif pousse aussi la Commune à restreindre ses prétentions 
dans l ’empire. Charles de Valois qui a épousé Catherine de Courtenay, impé­
ratrice titulaire du trône latin de Constantinople, s’emploie fébrilement à res­
susciter les plans de conquête de Charles d ’Anjou. En décembre 1306, il s est 
allié avec Venise et l’accord prévoit que dix navires seraient envoyés en Ro­
manie « contre les ennemis communs de l’empire (latin) »: ne s agirait-il pas 
de Gênes et de ses possessions pontiques, convoitées par les Vénitiens? Une 
telle entreprise, qui n ’a d ’ailleurs aucun résultat concret, présente suffisam­
ment de danger pour que Gênes se rapproche du basileus et se fasse plus ac 

commodante 193.

189 A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., lettre 9, p. 339; A. M. Mafïry Talbot, The 
correspondence, op. cit., pp. 242-244. Alexis Makrembolitès, éd. cit., p. 146, montre e-, 
lement l’hostilité croissante du peuple de Constantinople envers les Génois.

190 V. Promis, La continuazione, op. cit., pp. 500-501; cf. G. Caro, Genova, op. 
cit., t. I I , p. 357; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 283; B. bpuler, 
Die Goldene Horde, op. cit., p. 84 et infra p. 202.

191 L. T. Belgrano, Trima serie, op. cit., pp. 110-113.
i® Ibidem, pp. 113-115; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 693-694; G

Caro, Genova, op. cit., t. I I , pp. 356-357; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op.
cit., p. 281; A. E. Laiou, Constantinople, op cit., pp. 184-185.

i® Ibidem, pp. 206-208; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 157-158.
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Lorsque les projets de Charles de Valois eurent été défin itivem ent aban­
donnés, Andronic I I  s’efforça de restaurer l ’autorité im périale face à ses tou t 
puissants voisins qui, à la suite d ’un incendie, on t reconstru it leu r com ptoir 
en l ’entourant d ’une enceinte 194. O n ignore dans quelles conditions on t lieu 
les négociations byzantino-génoises qui aboutissent à un  accord en février 
1317. Les Génois s’interdisent de construire des maisons hors des limites 
fixées par les traités, et des fortifications en quelque p o in t de l ’em pire. Le 
podestat ne pourra délivrer de brevet de citoyenneté génoise à des étrangers 
et devra veiller à ce que les marchandises appartenant à des non-G énois soient 
passibles des taxes impériales. Le commerce du sel et du grain est soumis à un 
étroit contrôle. Les différends entre Grecs et Génois sont po rtés devant les 
officiers impériaux, le podestat gardant le pouvoir d ’en appeler à la décision 
du basileus 190. Cette nouvelle convention régularise donc les activités des 
Génois dans l ’empire et marque la volonté d ’Andronic I I  de conten ir la puis­
sance de ses alliés. Au même moment, il consent à renouveler en faveur des 
Zaccaria la concession de Chio, mais seulement pour une période de cinq 
années 196.

Après 1318, deux faits nouveaux infléchissent le cours des relations by­
zantino-génoises: d ’une part Andronic I I  entre dans une ligue gibeline hos­
tile au gouvernement de Gênes, tenu par les guelfes; d ’au tre part, trois ans 
plus tard, commencent à Byzance les guerres civiles qui opposent le vieil em­
pereur à son petit-fils, le futur Andronic I I I .  A utant de circonstances grâce 
auxquelles les Pérotes, plutôt que les Génois eux-mêmes, vont pouvoir déve­
lopper une politique d ’autonomie et s’immiscer, pour leur plus grand profit, 
dans les affaires intérieures byzantines.

En novembre 1317, Carlo Fieschi et Gaspare Grim aldi, chefs des deux 
plus grandes familles guelfes, renversent le gouvernement gibelin, avec la p ro­
tection de Jean XXII et de Robert de Naples auquel échoit finalem ent pour 
dix ans la souveraineté sur G ênesI97. Les familles gibelines exilées, D oria et

194 Cf. infra, p. 186.

19d l - T- Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 116-123; cf. W . H eyd, H istoire du  
commerce, op. cit., t. I , pp. 459-460; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp . 696-697;
A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 261-263.

196 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, p. 371, 1. 4-7; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n 2349, 2409; W. Miller, Essays on the Latin Orient, Cambridge, 1921, pp. 287-290;
P. Lemerle, L  émirat d Aydin, op. cit., p. 52; A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., p. 
261; cf. infra, p. 120.

197 V. Vitale, Breviario, op. cit., t. I, p. 101; T.O. De Negri, Storia di Genova, op. 
cit., pp. 438445.
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Spinola, se rapprochent de Théodore de M ontferrat, fils d ’Andronic I I ,  et 
constituent avec Venise, Lucques et Pise une ligue gibeline que soutient de 
ses deniers le basileus, dont l’hostilité à la maison d ’Anjou, chef de l’autre 
« parti », est bien connue m . O r ces familles, dont les membres ont long­
temps exercé les plus hautes fonctions dans l’administration des comptoirs 
génois d ’Outre-Mer, sont très influentes à Péra. En 1317, Manfredo Doria 
porte le titre d ’amiral de tout l ’empire de Romanie, et il est possible qu’il ait 
mérité cette dignité au service du basileus 199. Les Pérotes, en tout cas, sou­
tiennent la politique pro-gibeline d ’Andronic I I  et sont aidés par les forces 
impériales lorsqu’une flotte guelfe de dix navires quitte Gênes pour réduire 
à l ’obéissance leur comptoir; l ’escadre tombe ensuite au pouvoir de 1 émir de 
Sinope, Zalabi, avec lequel les guelfes avaient crû pouvoir s’associer dans 
leurs raids en mer Noire :o°. Le rapprochement des gibelins génois avec Venise 
n ’empêche pas les incidents en mer Egée et dans les Détroits: en 1327 des 
bateaux vénitiens sont pillés par des pirates génois; l ’année suivante Venise 
répond en bloquant les Détroits et l ’accès à la mer Noire. Un accord de dé­
dommagement intervient le 17 mai 1328: les Pérotes s’engagent à verser à 
Venise 18.000 florins, somme qui n ’est pas encore payée en juillet 1 3 2 9 '0i.

A partir de 1321, les dissensions dans la famille impériale dégénèrent en 
guerres civiles au cours desquelles les Génois de Péra, tout en profitant du 
soutien du basileus, s’efforcent de mener double jeu. Dans son adolescence, 
Andronic le Jeune passe pour avoir eu de nombreuses amitiés parmi l ’aristo-

193 On trouvera un long exposé sur la politique pro-gibeline d Andronic I I ,  in A.
E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 264-267; cf. aussi U. V. Bosch, Andronikos I I I
Palaiologos, Amsterdam, 1965, p. 98.

i "  ASG. Not. cart. n” 219, f. 194 v.
200 y .  Promis, Continuazione, op. cit., p. 506, trad. ital. G. Monleone, Annali ge­

novesi dopo Caffaro, op. cit., pp. 48-50; G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 105-
106; G. Villani, Cronica, éd. F. G. Dragomanni, 4 vol., Florence, 1844-1845, t. I I ,  p. 
281. L’annaliste génois écrit: « Gibellini namque qui Peirae erant, cum auxilio imperatoris 
graecorum armarunt galeas sexdecim ». Sur cet incident, cf. W. Heyd, Histoire du com­
merce, op. cit., t. I, p. 485; T. O. De Negri, Storia di Genova, op. cit., pp. 446-447; A. E. 
Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 300-301. En octobre 1325, des Génois étaient encore 
prisonniers de Zalabi: cf. ASG. Not. cart. n° 212, f. 7 3 r - v  (mandat donné par Golleto 
Mallone à Bernabò Saivago pour racheter Francesco Mallone pris par Zalabi avec les
10 galères des Guelfes en 1323).

201 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, pp. 416-417; V. Promis, Continuazione, op. 
cit., p. 508, trad. ital. G. Monleone, Annali genovesi dopo Caffaro, op. cit., pp. 51-52;
F. Thiriet, Régestes des délibérations du Sénat de Venise concernant la Romanie, t. I, 
1329-1399, Paris, 1958, n° 2, p. 23.
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cratie marchande de Galata, à laquelle, d ’après Nicéphore Grégoras, il au­
rait em prunté de l’argent afin de satisfaire son goût des plaisirs 202. Trois Gé­
nois de Péra Raflo Doria^ Federico Spinola et Raffo de M ari m ettent leurs 
«trières » au service d ’Andronic le Jeune et de ses amis, chefs du complot 
contre le basileus, Jean Cantacuzène, le protostrator Synadènos et Syrgiannès; 
ils font savoir aux conjurés qu’ils faciliteraient leur passage à Christopolis où 
ils les soutiendraient 203. Lorsqu’Andronic I I I  décide de passer à la rébellion 
ouverte, ses amis lui donnent divers conseils pour s’enfuir de Constantino­
ple, dont celui de s’embarquer sur les trières payées par ses amis de Gênes 204. 
Donc une grande partie de l ’aristocratie marchande de Péra était acquise à 
la cause du jeune co-empereur, dont les amis occidentaux étaient dirigés par 
un certain Pietro di Pinerolo, lié sans doute à la famille de M ontferrat 205. De 
tels soutiens n ’empêchent pas qu’en même temps des Génois de Galata conti­
nuent à servir le vieil Andronic II : Simone Doria porte des lettres à Char­
les IV  pour informer le roi de France du désir du basileus de voir se rappro­
cher les Eglises et, en 1328, à quelques mois de sa déposition, Andronic I I  
s’allie avec Louis de Bavière, en utilisant sans doute comme intermédiaires 
des envoyés gibelins originaires de Péra 206. Ainsi, en se ménageant des ami­
tiés dans les deux camps qui se disputent l’empire, les Génois peuvent ac­
cueillir sans déplaisir l ’avènement d ’Andronic II I . Les guerres civiles byzan­
tines ont accru l ’autonomie de Péra et révélé au grand jour l ’impuissance de 
l’E tat.

Le long règne d ’Andronic I I  a une importance capitale pour les relations 
byzantino-génoises. L ’empire n ’a plus de flotte, plus d ’armée digne de ce 
nom; le trésor est vide et la dévaluation de l ’hyperpère n ’a jamais été aussi 
forte; les Turcs avancent vers Constantinople que se disputent deux empe­
reurs rivaux, issus de la même famille. Gênes, pourtant tiraillée par des dis­
cordes civiles, a su habilement profiter des circonstances; ses ressortissants 
ont fait de Péra un quartier indépendant, fortifié même; ils ont essaimé en 
mer Noire à partir de Caffa et, même s’ils ont rencontré quelques déboires à

202 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 284, 1. 14-17; cf. U.V. Bosch, Andronikos III, 
op. cit., pp. 11-12.

203 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 38-39; cf. V. Parisot, Cantacuzène, homme 
d’Etat et historien, Paris, 1845, pp. 4041; C. P. Kyrris, John Cantacuzenus and the 
Genoese 1321-1348, dans Miscellanea Storica ligure, t. I I I ,  Milan, 1963, pp. 13-14.

204 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, p. 60.

205 Ibidem, p. 100, note 19.

206 A. E. Laiou, Constantinople, op. cit., pp. 325 et 307.
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Trébizonde et à Sinope, ils se sont assuré dans le commerce pontique une 
hégémonie que Venise, par la guerre de Curzola, n a pu réellement remettre 
en cause. L ’exploitation économique de la Romanie par les Génois commence 
vraiment avec le règne d ’Andronic II , maigre de timides et tardives réactions 
du basileus et de ses successeurs pour limiter la puissance de leurs premiers 
« alliés ».

c l  Réactions byzantines et résistance génoise: Genes et Byzance de 1328 à 

1355.

Dès son avènement, Andronic I I I  fait l’expérience que les amitiés ac­
quises dans sa jeunesse deviennent embarrassantes, maintenant qu il a accédé 
au pouvoir et qu’il entend l ’exercer de manière responsable, avec 1 aide de 
son conseiller l ’ambitieux Jean Cantacuzène. Les Génois vont faire les frais 
de réactions byzantines sporadiques, qui tendent à restaurer la souveraineté 
impériale sur les territoires de l ’empire occupes par des étrangers. Forces 
d ’abord de s’incliner, ils répondent en s’immisçant dans les affaires inférieures 
byzantines: comme le note avec justesse Nicéphore Grégoras « en secret et 
avec malice, ils venaient en aide soit aux uns soit aux autres » , n ayant en 
vue que le maintien de leurs privilèges politiques et économiques, que ten­
tent vainement d ’abaisser Andronic I I I  puis Jean VI Cantacuzène.

1 - De 1328 à 1341.

La première affaire est celle de Chio. L ’île, concédée par 1 empire à Be­
nedetto Zaccaria en 1304, est en 1328 aux mains de son petit-fils, M artino, 
qui a réussi à éliminer son frère Benedetto I I ,  co-béritier de 1 île à la mort de 
leur père Paléologue 208. Célèbre par ses luttes contre les Turcs, reconnu « roi 
et despote d ’Asie mineure » par Philippe de Tarente et Catherine de V alois,

207 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II , p. 841.
2°s Contrairement à ce qu’affirme P. Lemerle, L ’émirat d ’A ydin , op. cit., p. 52, 

note 2, rien ne s’oppose à faire de Martino et de Benedetto I I  les fils de Paléologue Zac­
caria et de Giacomina Spinola: voir le tableau généalogique établi par R. S. Lopez, Genova 
marinara, op. cit., p. 280. Nicéphore Grégoras (éd. de Bonn, t. I, p 438) dit bien que 
Martino a reçu Chio en héritage de son père qui ne peut être que Paléologue Zaccaria, 
puisque l’île passe directement de l’autorité de Paléologue à celle des deux frères Mar­
tino et Benedetto I I  en 1314. Voir également le témoignage de Guillaume Adam, De modo 
Sarracenos extirpandi, in Recueil des Historiens des croisades, Documents arméniens, t. 
I I , Paris, 1906, p. 531: « . . . i n t e r  quos sunt quidam qui sunt f i n  domini Paleologi, filli 

quondam Benedicti Zacbarie . . .  ».
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prétendant au trône de Constantinople, M artino est tra ité  avec beaucoup 
de considération par Venise et les Hospitaliers qui veulent le faire en tre r dans 
une ligue contre les Turcs. La puissance de M artino, son engagem ent aux 
côtés de Philippe de Tarente inquiètent le basileus qui convoite aussi les 
revenus énormes que l ’on attribue aux Zaccaria. A u m om ent où l ’accord 
conclu avec Byzance venait à expiration, l ’un des notables de Chio, Kalo- 
thétos, va trouver la mère de Cantacuzène à D idym otique et supplie q u ’on 
vienne au secours de l ’île, dont la population est opprim ée par M artino 
et ses huit cents soldats latins. O n l ’écoute; on cherche un  p ré tex te  pour 
intervenir: M artino n ’a-t-il pas construit une citadelle, enfreignant ainsi les 
accords passés avec Byzance? Benedetto I I ,  évincé par son frère, ne s’est-il 
pas plaint auprès du basileus? Pendant que Cantacuzène fait constru ire bi- 
rèmes, trirèmes et navires transporteurs de chevaux, un prostagm a  impérial 
invite M artino à interrompre les travaux de fortification et à venir à Cons­
tantinople renouveler le traité. M artino néglige l ’avertissem ent; la flo tte  enfin 
prête quitte Byzance pour Chio, où un mouvement populaire, encouragé par 
Kalothétos et le clergé orthodoxe, soutient le débarquem ent des forces im­
périales. M artino est obligé de capituler; il est emmené prisonnier à Cons­
tantinople, tandis que ses hommes peuvent quitter l ’île librem ent. « Ainsi 
Chio revint au pouvoir des Romains » 209.

Pas tou t à fait cependant, puisque, pour des raisons encore mal éluci­
dées, Andronic I I I  propose le gouvernement de l ’île à Benedetto I I ;  sur 
des revenus estimés à 120.000 nom ism ata , Benedetto pourrait dépenser ce 
qu il voudrait pour l ’entretien de la garnison byzantine e t partagerait le 
solde avec le basileus. Le frère de M artino exige, sans beaucoup d ’opportu ­
nité, le retrait total des forces impériales; devant le refus du basileus, il 
demande des bateaux pour se rendre à G ala ta210. Cantacuzène invite l ’em­

209 Le récit détaillé de ces événements est dans J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, 
pp. 370-379, alors que N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, pp. 438-439 est beaucoup plus 
bref; cf. F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 2750 et 2751; W. Heyd, H istoire du commerce, 
op. cit., t. I, p. 486; W. Miller, The Zaccaria of Phocaea and Chios 1275*1329, dans 
Journal of Hellenic Studies, t. 31, 1911, pp. 49-50; P. Lemerle, L ’émirat d ’A ydin , 
op. cit., pp. 56-57; Ph. P. Argenti, The occupation of Chios by the Genoese and their 
administration of the island - 1346-1566, 3 vol., Cambridge, 1958, t. I, pp. 60-65; L. 
Gatto, Per la storia di Martino Zaccaria signore di Chio, dans Bullettino dell’Archi­
vio Paleografico italiano, n. s., t. I I - I I I , 1956-1957, pp. 333-335; C. P . Kyrris, John  
Cantacuzenus 1328-1348, op. cit., pp. 16-17; U. V. Bosch, Andronikos I I I ,  cip. cit., pp. 
112-116.

210 J . Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 379-384. Il semble donc que Benedetto
I I  ait cru pouvoir compter sur l’appui des Pérotes que craint Andronic I I I  puisque Can-
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pereur à convoquer une assemblée des Chiotes, non seulement les Grecs 
mais aussi les marchands occidentaux de passage, des Hospitaliers, Niccolò 
Sanudo, gouverneur des Cyclades, et l ’évêque latin de Chio. La réunion se 
tient; Cantacuzène renouvelle l’offre imperiale, propose a Benedetto une 
forte rente annuelle et des dignités à Constantinople; devant le refus du 
Latin, le Grand Domestique met en valeur son manque de discernement et 
le basileus accorde à Benedetto les navires qu’il demandait pour se rendre à 
Galata; il consent ensuite à nommer Léon Kalothétos gouverneur de 1 île 

C’est là un récit bien étrange: la puissante démonstration navale d ’An- 
dronic I I I  n ’aurait-elle pu servir qu’à remplacer Martino par son frère Bene­
detto? et quels motifs a ce dernier de refuser une offre si alléchante? A 1 ar­
rière-plan de ces tractations, il y a sans doute les Génois de Galata dont le 
soutien paraît acquis aux Zaccaria, avec lesquels l ’entourage d Anne de Sa­
voie est en bons termes. Dans ces conditions, Benedetto mène la politique 
du pire, pour obtenir l’île sous sa seule autorité, alors que le basileus ne 
veut pas encore se mettre les Pérotes à dos. Quant à Cantacuzène, il favorise 
la noblesse chiote et son représentant Kalothétos, que l ’empereur avait 
d ’abord écarté du gouvernement de l ’île. Comme le remarque C. P. Kyrris, 
l ’affaire de Chio serait l’occasion d ’un premier différend entre Cantacuzène 
et Andronic I I I 212. A moins d ’admettre que le basileus, se trouvant inca­
pable de défendre Chio contre les Turcs, se contente de rétablir la souve­
raineté théorique de Byzance et ait voulu laisser la défense de ces marges 
de l ’empire à la flotte des Zaccaria, efficace et bien équipée: c’est ce que 
laisserait entendre son attitude à la Nouvelle Phocée où il se rend, après 
avoir quitté Chio; il y reçoit la soumission d’Arrigo Tartaro, gouvernant au 
nom d ’Andreolo Cattaneo, puis confirme ce dernier comme gouverneur 
de la place au nom du basileus213. En ce qui concerne Chio, le basileus est 
déçu dans ses espérances: en effet Benedetto II , avec le concours de galères 
armées à Galata, tente de reprendre l ’île; il est repoussé et meurt quelques

tacuzène (p. 324) ajoute que le basileus a peur que l’on (sous-entendu les Génois de G a­
lata) comprenne qu’il a voulu expulser Benedetto de Chio.

=11 J Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 334-387; cf. Ph. P. Argenti, The occu­
pation of Chios, op. cit., t. I, pp. 65-68; W. Miller, The Zaccaria, op. cit., p. 50; C. P . 
Kyrris, John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 17-21.

212 Ibidem, pp. 18-19.
213 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 388-390; cf. P. Lemerle, L ’émirat d ’Aydin, 

op. cit., pp. 66-67; U. V. Bosch, Andronikos I I I , op. cit., p. 117; C. P. Kyrris, John Can­
tacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 20-21.
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jours plus ta rd 214. De 1329 à 1346, Chio fait à nouveau partie  intégrante 
de l ’empire.

Ces événements ont dû influencer le com portem ent des G énois de G a­
lata et les pousser à une hostilité sournoise envers le basileus et son tout- 
puissant conseiller. A l’automne 1333, les Pérotes favorisent la fu ite  de Syr- 
giannès, gouverneur de Thessalonique, qui en accord avec la m ère d ’A ndro­
nic I I I  et avec la connivence d ’Apokaukos, conspirait contre le G rand  Do­
m estique “15. Dans le même sens, va le soutien donné par l ’aristocratie gé­
noise de Galata au despote Demetrius et aux frères d ’Irène  Asan 216. Les 
Pérotes, dit Grégoras, vont jusqu’à corrompre ceux qui adm inistren t les 
affaires de l ’E ta t217. Il s’agit donc pour eux de miner l ’au to rité  impériale, 
soit en favorisant des complots contre le basileus, soit en s ’a ttiran t les bon­
nes grâces des hauts fonctionnaires, afin que ceux-ci ferm ent les yeux sur 
les abus que les Génois commettent dans l ’empire 21S.

Cette opposition larvée se développe au moment où A ndronic I I I  a 
entrepris une seconde expédition navale pour m ettre à la raison les Génois 
de Mytilène et de Phocée. La chronologie des événements est bien connue 219. 
Domenico Cattaneo, précédant de peu les Hospitaliers et le duc de l ’A rchi­
pel, a occupé Lesbos au début de l ’année 1335. Andronic I I I ,  pendant l ’été,

-14 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, p. 390; cf. Ph. P. Argenti, The occupation of 
Chios, op. cit., t. I , p. 68; U. V. Bosch, Andronikos I I I ,  op. cit., p . 117; C. P . Kyrris, 
John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., p. 21.

-13 I . Cantacuzène, éd. de Bonn t. I, p. 450, 1. 1-3; cf. R. I . Loenertz, Ordre et dé­
sordre dans les mémoires de Jean Cantacuzène, dans Byzantina et Franco-Graeca, Rome,
1970, p. 123; C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 25-26; U. V. 
Bosch, Andronikos I I I ,  op. cit., p. 93. Sur l’opposition entre Syrgiannès et Cantacuzène, 
cf. G. Weiss, Joannes Kantakuzenos - Aristokrat, Staatsmann, Kaiser und  M ônch - dans 
Der Gesellschaftsentwicklung von Byzanz im 14. Jahrhundert, W iesbaden, 1969, p. 29.

216 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 481-482; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. J, 
pp. 530-531; cf. V. Parisot, Cantacuzène, op. cit., pp. 126-131; P. Lemerle, L ’émirat d ’Ay- 
din , op. cit., pp. 110-111; C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 26-28.

217 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 527, 1. 11-12.

Un exemple: en 1336, les Perotes ont réussi à attirer vers eux une grande partie 
du trafic vénitien, au détriment de la prospérité du comptoir rival: cf. F. Thiriet, Ré- 
gestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 37, n° 71 et Ch. A. Maltezou, 'O  &eafxôç, op. cit., 
pp. 145-146. D ’autre part la piraterie génoise lèse gravement les Vénitiens: cf. F. Thiriet, 
Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 38, n° 75 et p. 40, n° 89.

219 P. Lemerle, L ’émirat d’Aydin, op. cit., pp. 108-113.
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réunit une flotte de quelques dizaines de navires 220; il s empare de cinq 
des bâtiments de Cattaneo, laisse devant Lesbos Alexis Philanthropène avec 
un corps de troupes, et se rend à Phocée dont il entreprend le siège. Il con­
clut une alliance avec l’émir Saruhan, dont le fils était prisonnier des Génois, 
puis, après l’entrevue de Cantacuzène avec Umur à Clazomènes, reçoit 1 appui 
de l ’émirat d ’Aydin, lorsqu’il apprend qu’un complot se trame contre lui, 
à Constantinople. Cantacuzène négocie avec Giovanni Spinola pour obtenir 
la soumission des Génois et la restitution des otages turcs; en échange, il 
promet au nom du basileus de laisser le gouvernement de Phocée aux Gé 
nois. Dans l ’hiver 1335-1336, la ville capitule, tandis que Philanthropène, 
ayant réussi à débaucher la garnison latine de Mytilène, fait rentrer Lesbos 
dans le sein de l’empire. En 1340, la population grecque de Phocée se sou­
lève en l ’absence de Cattaneo, massacre les Latins et retourne sous la sou­
veraineté directe du basileus221.

Andronic I I I  a ainsi rétabli son autorité sur toutes les places que son 
prédécesseur avait accordées aux Zaccaria. Ce sont là les derniers succès 
remportés par les forces impériales sur les Génois. Succès d ailleurs contes 
tables puisqu’ils ont permis aux émirs turcs d ’intervenir dans les aflaires 
intérieures byzantines et d’évaluer les forces militaires et navales de le^ s 
futurs adversaires; succès éphémères aussi, puisque les Génois de Péra , 
en participant à des complots contre la personne de l’empereur ou du Grand 
Domestique, minent l’autorité de l’Etat et, aux dires de Grégoras, \o n t 
même jusqu’à favoriser en 1337 le projet d ’Orhan d ’attaquer Constantino­
p le 223. Après la mort d’Andronic I I I  (1341), la reprise des guerres civiles 
ôte à Byzance tout espoir d’être libérée des interventions étrangères. Dans

220 Sur l’importance de cette flotte, cf. H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. cit., p. 

383, note 2.
221 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I, pp. 476-499; N. Grégoras, éd. de Bonn, pp. 

525-545: les deux récits sont minutieusement analysés par P. Lemerle, L émirat d Aydin  
op. cit., pp. 108-113, de manière plus confuse par C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 13 - 
1348 op cit pp 23-25 et U. V. Bosch, Andronikos I I I ,  op. cit., pp.129-131, E. We 
ner, Die Geburt einer Grossmacht. Die Osmanen (1300-1481), Berlin, 1966, pp. 119-120.

222 Entre 1328 et 1341, la Commune de Gênes, d ’abord déchirée par les luttes^ entre
Guelfes et Gibelins, puis menacée par les Catalans, avant de passer sous l ’autorité d ’un 
doge populaire, Simone Boccanegra (1339), n ’intervient guère en tant que telle dans les 
affaires d’Orient. Les Annales de Giorgio Stella ne signalent que les habituels affionte- 
ments entre galères génoises, vénitiennes et catalanes (éd. cit., pp. 124, 127, 126, 13/). 
En 1340 toutefois les navires génois interviennent contre les pirates turcs (ibidem, p.

134).
2”  N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, p. 539, 1. 18.



74 LA FORMATION DE LA ROMANIE GÉNOISE

l’affrontement entre Jean VI Cantacuzène et les partisans de Jean  V  Paléo­
logue, les Génois de Péra jouent un rôle de premier pian.

2 - De 1341 à 1347.

En 1339, l ’établissement d ’un gouvernement plus stable à Gênes per­
m et à la Commune de renouer avec les affaires d ’O rient. D ès l ’annonce de la 
perte de Phocée, deux ambassadeurs, Oberto Gattiîusio e t E nrico  di Guasco, 
partent pour Constantinople et pour Trébizonde: ils reçoivent des indem­
nités pour leurs frais de voyage le 5 décembre 1340, au m om ent même où 
se trouvent à Gênes les envoyés du khan Ôzbek et de son fils Tinibeg, en 
route vers Avignon 224. Partis sans doute par le convoi du  prin tem ps 1341, 
les deux ambassadeurs génois arrivent à Constantinople peu de temps avant 
la mort d ’Andronic I I I ,  avec lequel ils commencent à négocier; l ’accord 
n ’est conclu qu’en septembre 1341 avec Anne de Savoie, agissant au nom 
de son fils, Jean V 12\  Il prévoit le renouvellement du tra ité  de Nymphée, 
la nomination d ’un magistrat à Constantinople pour juger des différends 
entre Grecs et Génois, la construction d ’une aqueduc par les Pérotes, le 
remboursement des dommages subis par ceux-ci depuis 1339, l ’exemption 
de toute taxe en faveur des gens de Galata commerçant à Constantinople. 
De leur côté, les Génois s’engagent à respecter les accords de 1308 et de 
1317 déterminant les attributions du podestat; à ne pas désarm er ou arrê­
ter les Grecs sur le territoire de Galata, qui ne pourra servir de lieu d ’asile 
pour les sujets de l’empire; à ne pas accueillir à Péra d ’étrangers soumis 
au paiement des taxes impériales; les ressortissants génois, enfin, pourront 
servir 1 empire, sauf contre les intérêts de la Commune.

Dans l ’esprit des négociateurs byzantins, proches d ’A nne de Savoie, 
cette dernière clause est essentielle: Byzance n ’est-elle pas menacée par le 
tsar de Bulgarie, Ivan Alexandre, et par l’expédition d ’U m ur aux bouches 
du Danube 226? D ’autre part, l ’opposition entre les amis de la régente et

--4 ASG. Antico Comune, Massaria Comunis Ianue n° 1, ff. 157 r - v ,  230 v (am­
bassades d ’Oberto Gattiîusio et d ’Enrico di Guasco), 106 v, 131 r, 143 r, 149 r, 160 r, 180 v,
181 r - v ,  2 0 0 v (ambassade de Pietro dell’Orto, envoyé d’Ozbek auprès du pape). Cette 
dernière légation n est pas mentionnée par G. Fedalto, La Chiesa latina in O riente, Vé­
rone, 1973: peut-être apportait-elle une réponse au message que Benoit X II  avait confié 
à Giovanni Marignolli (ibidem, p. 431).

225 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 545-550; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n'J 2864; P. L isciandoli, Trattati, op. cit., pp. 108-109; cf. C. M anfroni, L e relazioni, 
op. cit., pp. 701-703.

226 P. Lemerle, L’émirat d ’Aydin, op. cit., pp. 136-137.
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ceux du Grand Domestique menace de dégénérer en guerre civile. Lors­
que celle-ci éclate, quelques semaines plus tard, quelle attitude vont adop­
ter les Pérotes? Leur conduite est dictée avant tout par la sauvegarde de 
leurs intérêts territoriaux et commerciaux, qui leur paraissent mieux assu­
rés sous un gouvernement byzantin faible et divisé que sous une autorité 
impériale restaurée. Aussi vont-ils favoriser Jean VI Cantacuzène, tant 
qu’Anne de Savoie tient Constantinople, se rapproche de Venise et appelle 
de ses voeux une croisade latine contre les Turcs qui soutiennent Cantacu­
zène 227. Au contraire, lorsque Jean VI fait son entrée à Constantinople et 
s’efforce de restaurer l ’Etat en brisant la suprématie économique génoise, les 
Pérotes aident d ’abord Anne de Savoie, puis fortifient leur comptoir pour 
résister efficacement à Jean VI: la « guerre latine » de 1348 exprime la vio­
lence de l’hostilité entre Génois et Byzantins et annonce le grand conflit 
connu sous le nom de guerre des Détroits.

De 1341 à 1347, la politique orientale de Gênes se développe sur 
plusieurs fronts. Les premiers sujets de préoccupation viennent des régions 
politiques. Après la mort de l ’Il-Khan Abu Saïd en 1334, 1 anarchie disloque 
le khanat mongol de Perse, où les marchands occidentaux sont en bu tte  à 
de violentes émeutes de caractère xénophobe. Ailleurs, la concurrence com­
merciale entre Génois et Vénitiens s’exacerbe. En 1341, déjà, les deux com­
munautés se sont opposées à Tana; le Sénat vénitien a envoye un ambassa­
deur auprès d ’Ôzbek pour réclamer un quartier à 1 écart de celui des G é­
nois. La Commune, à une date incertaine, mais antérieure à janvier 1343, a 
elle aussi délégué deux envoyés auprès du khan, Federico Piccamiglio et 
Enrico di Guasco 228. Les rixes n ’en continuent pas moins 229. En 1343, à la

227 En mars 1342 est conclu un nouvel accord avec Venise (F. Miklosich-J. Müller, 
Acta et diplomata, op. cit., t. I I I , pp. 111-114) qui consent l’année suivante à prêter 
30.000 ducats d ’or à Jean V et à sa mère: cf. J. Gay, Le pape Clément V I  et les affaires 
d ’Orient 1342-1352, Paris, 1904, p. 45; F. Thiriet, Régestes du Sénat, op.^ cit., t. I, 
n° 155; Idem, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 167; P. Lemerle, L ’émirat d ’Aydin, op. 

cit., pp. 182-183.
228 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 46, n° 120; ASG. Antico Comune, 

Magistrorum rationalium n° 45, f. 15 r. Enrico di Guasco ayant été envoyé auprès d ’An­
dronic I I I  en 13-11 a peut-être poursuivi sa route jusqu’à Saraï, après la conclusion de 
l’accord byzantino-génois du 5 septembre 1341. Le compte des magistri rationales du 22 
janvier 1343 parle de Federico Piccamiglio et d ’Enrico comme « anciens ambassadeurs 
auprès d ’Ozbek » lequel a été remplacé en 1341 ou 1342 par Tinibeg puis Djanibek 
{B. Spuler, Die Goldene Horde, op. cit., p. 99).

229 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 51, n° 151; cf. E. Skrzinskaja, 
Storia della Tana, dans Studi Veneziani, t. X (1968), Venise, 1969, pp. 10-11. Sur l’his­
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suite du meurtre d ’un Tatar par un Vénitien, tous les Latins sont expul­
sés de Tana, leurs biens confisqués, et les armées de D janibek  viennent met­
tre le siège devant Caffa 230. La ville puissamment fortifiée résiste et, en fé­
vrier 1344, les défenseurs détruisent les machines de siège des T atars qui, 
découragés, se re tiren t231. Gênes et Venise, après avoir ten té  des démarches 
séparées auprès de Djanibek unissent leurs efforts en ju illet 1345, sans grand 
résultat pour Gênes, puisque Caffa est de nouveau assiégée par les armées 
du khan en 1346 et que les Vénitiens réussissent l ’année suivante à revenit 
seuls à Tana 232. Les mesures de rétorsion prises alors par les G énois, qui 
ne peuvent admettre d ’être tenus à l ’écart, conduisent à l ’affrontem ent des 
deux républiques maritimes et à la guerre des Détroits.

A Byzance, les Génois prennent leurs distances vis-à-vis du  gouverne­
ment de la régente. La Commune ne participe aucunement à la croisade anti­
turque promue par Clément VI; aucun bateau génois ne fait partie  de l ’esca­
dre et Martino Zaccaria, libéré par Byzance en 1337, est em ployé à titre 
personnel par le pape qui se méfie toutefois de ses am bitions, tou t comme 
le Sénat vénitien, d ’ailleurs, qui suspecte l ’ancien maître de Chio de vou­

toire de Tana, voir désormais M. Berindei-G. Veinstein, La Tana-Azaq de la présence ita­
lienne à l emprise ottomane ( fin X I I I e-milieu X V Ie siècle), in Turcica, t. V I I I /2 ,  1976, 
pp. 110-201, habile reconstruction tenant compte de tous les docum ents publiés à ce 
jour, mais non des actes notariés inédits du notaire vénitien Benedetto Bianco. Les auteurs 
insistent sur le trafic local de Tana, mais minimisent à l’excès le trafic in ternational as­
suré par la « route mongole ».

230 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I I ,  pp. 191-192; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. 
I I , p. 685 (selon l’auteur le conflit éclate à Caffa); G. Stella, Annales Genuenses, éd. 
cit., p. 138; cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 487-488; B. Spuler, Die 
Goldene Horde, op. cit., p. 394; E. Skrzinskaja, Storia della Tana, op. cit., p. 10. O n con­
naît les conséquences économiques de ces événements: disette à C onstantinople où blé, 
sels et poissons salés viennent à manquer (N. Grégoras, éd. de Bonn, p. 683, 1. 14-16 et 
p^ 686, 1. 18-20), pénurie de blé à Venise (F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, 
n 196), hausse brutale du prix de la soie et des épices en Italie (G . V illani, Cronaca, éd. 
cit., t. IV, p. 55 et infra chap. XIV).

T. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. III , p. 192; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II , 
pp. 685-686; G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 139.

G. M. Thomas, Diplomatarium Veneto-Lev an tinum, Venise, 1880 (réim pr. anas­
tatique 1964), t. I, pp. 300-305 et 311-313; F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I ,  
n.  ̂ ’ 1 180, 185, 196, 201, 203; cf. W. Heyd, Histoire du  commerce, op.
a t . ,  t. I I  P -  196; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., p. 168; E , Skrzinskaja, 
Stona della Tana, op. cit., p. 11; R. Morozzo della Rocca, Notizie da Caffa, dans Studi 
in onore di A. Fanfani, t. I l i ,  Milan, 1962, pp. 267-295.
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loir remettre la main sur l’île m . En fait, Martino Zaccaria, jusqu à sa mort 
devant Smyrne le 17 janvier 1345, agit sous les ordres du pape et de son 
légat, Henri, patriarche latin de Constantinople; à aucun moment il ne pa­
raît servir les intérêts de Gênes ou de la commune de Péra, auxquelles Clé­
ment VI s’était en vain adressé 234. Cela ne signifie pourtant pas que Gênes 
se désintéresse des initiatives pontificales en Orient; elle les observe avec 
beaucoup d ’attention et, lorsque le dauphin Humbert du Viennois semble 
porter intérêt à l ’occupation de Chio, la Commune favorise 1 expédition de Si 
mone Vignoso qui, brûlant les étapes, débarque à Chio en juin 1346 et occupe

l’île en septembre BS.
Par ce coup d ’éclat, les Génois humilient le gouvernement de la re­

gente et se vengent des déboires subis en 1329. Depuis le début de la guerre 
civile byzantine, les relations entre les partisans d Anne de Savoie et les 
rotes se sont bien dégradées. En 1343, la régente a pourtant pris soin d en­
voyer un ambassadeur à Gênes, sans doute pour expliquer au gouvernement 
ducal les conditions du traité signé l’année précédente avec Venise . 
le trésor byzantin est vide, alors que les Génois de Péra étalent leur rie esse 
insolente. Dès qu’Apokaukos veut établir une douane à H iéron en 1^44, es 
Pérotes se dressent contre le megas dux  237. L année suivante, ils délèguent 
deux frères m ineurs auprès de Jean VI Cantacuzène établi au camp e 
melou Gephyra, près de Constantinople; les envoyés des Pérotes interro­
gent pendant deux jours l ’empereur et s’offrent en médiateurs entre ses par- 
tisans et ceux d ’Apokaukos et de Kalékas, auxquels il transm ettent es p 
positions de Jean VI B8. Mais les mesures prises par Apokaukos pour cons-

233 J. Gay, Le pape Clément V I, op. cit., pp. 37 et 39; P. Lemerle, L émirat d Ay- 

din, op. cit., p. 187, note 3.
234 Ibidem, p. 184, note 2.
235 w . Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I , pp. 491493; J. Gay, Le pape 

Clément V I , op. cit., p. 70; M. C. Faute, Le dauphin Humbert I I  a \  emse et en 
Orient 1345-1347, dans MEFR, t. 27, 1907, pp. 530-531; Fh. P. Argenti, The occupa
of Chios, op. cit., t. I, pp. 86-95 et infra pp. 123.

23<> Cette ambassade n’est connue que par un compte des maîtres rationaux: 
ASG. Antico Comune, Magistrorum rationalium, n° 46, f. 25.

237 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I , p. 523; F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. 
cit t I p 54 n° 164; G.M. Thomas, Diplomatarium, op. cit., t. I ,  p. 273; et. i .  a 
cenko, The Zealot Révolution and the supposed genoese Colony in Thessalonica, dans 
n , , ^  ,fc S t .  KupiaxESiJv. Thes.lom que, 1953, pp. 612-613; C. P. K ym s, Job» 

Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 31-33.
23» J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. II , pp. 500-508 et 516; cf. C. P. Kyrris, John

Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 31-33.
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truire une flotte grâce à un prêt des Vénitiens ne p euven t q u ’en tre ten ir 
l ’hostilité des Génois: aussi se réjouissent-ils lorsque, le 11 ju ille t 1345 239, 
le megas d u x  est assassiné par des nobles du parti de C antacuzène. Ils pro­
posent à Anne de Savoie de recueillir les meurtriers à G ala ta , m ais ceux-ci 
sont assassinés par la foule constantinopolitaine 240. Péra sert d ’asile à quel­
ques riches Byzantins favorables à Cantacuzène, lorsqu’A nne de Savoie est 
à son tour obligée de saisir les trésors des églises et des h ab itan ts  les plus 
aisés 241. Enfin, les Pérotes mettent à prix la tête de Phakêolatos, lié au « par­
ti » de la régente, lorsque celui-ci ose attaquer des bateaux génois près de 
Ténédos, en représailles contre l’occupation de Chio par les forces de Simone 
Vignoso 242. Derrière tous ces incidents, on discerne la préoccupation du  gou­
vernement byzantin de s’opposer à la suprématie économ ique des Génois 
qui défendent leurs privilèges en soutenant les adversaires d ’A pokaukos, et 
en particulier Jean VI Cantacuzène.

3 - Vers la guerre des détroits.

Lorsque Jean VI entre à Constantinople le 3 février 1347, la situation 
change du tout au tout. Désormais c ’est Anne de Savoie et son fils q u ’il faut 
soutenir contre l ’usurpateur, dont la politique anti-latine est moins une ma­
noeuvre démagogique flattant les sentiments de la foule constantinopolitaine 
qu une nécessité pour relever Byzance tombée sous le joug des étrangers. Le 
seul remède est de construire une flotte et, en attendant, de faire appel aux 
forces des émirats turcs 243. Les Pérotes comprennent rapidem ent le danger;

~39 La date est établie par le texte de la «chronique b rève»  n° 9 (éd. P . Schrei- 
ner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, Vienne, 1975, p. 93, qui toutefois fa it une 
erreur de traduction sur la date de mois: juillet et non juin); voir aussi la rem arque de 
P. Lemerle, L émirat d ’Aydin, op. cit., p. 210; G. Weiss, Joannes Kantakuzenos, op. cit., 
p. 120 retient encore la date du 11 juin.

240 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II, pp. 734-735 et 748; P. Schreiner, D ie Byzan­
tinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 93; Ducas, Istoria turco-byzantina 1341-1462, éd.
V. Grecu, Bucarest, 1958, p. 45; cf. I. Sevcenko, The Zealot Révolution, op. cit., p. 
613; C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., p. 36.

N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I, pp. 747-750 et J. Cantacuzène, éd. de Bonn, 
t. I I I ,  p. 33; cf. I. Sevcenko, The Zealot Revolution, op. cit., p. 613 et C. P . Kyrris, 
John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., p. 38.

242 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. II, p. 584; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I I ,  pp. 
766-767; cf. C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., p. 37.

Voir 1 analyse de cette politique dans E. Frances, Quelques aspects de la politique  
de Jean Cantacuzène, dans Rivista di studi bizantini e neoellenici, n.s., t. 5, 1968, pp. 
167-176, spécialement p. 170, et H. Ahrweiler, Byzance et la mer, op. ’cit., p. 385.'
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ils aident Anne de Savoie et cherchent à la gagner à l ’idée d ’une guerre 
contre Cantacuzène 244. Puis, profitant d ’une absence de l ’empereur, parti 
pour Didymotique, ils fortifient en hâte leur quartier de Galata et se pré­
parent à l’affrontement 245.

La cause immédiate de la « guerre latine » (15 août 1348 - 5 mars 1349) 
est la tentative faite par Cantacuzène pour construire une flotte impériale, 
apte à faire respecter un nouveau règlement douanier qui donnerait à l ’em­
pire les ressources nécessaires pour échapper à l ’emprise étrangère. Pour ces 
armements navals, il faut de l ’argent; Cantacuzène fait appel à la popula­
tion constantinopolitaine, utilise l’or reçu du sultan Orhan ainsi que les 
fonds envoyés par le prince de Russie pour la restauration de l ’église Sainte- 
Sophie 246; les plus riches, sans doute soudoyés par l’aristocratie de Galata, 
font la sourde oreille et des troubles éclatent dans Constantinople ~47. Les 
Génois établissent un blocus de la capitale, font des démontrations navales 
jusqu’à Héraclée et Sozopolis, catapultent des pierres sur les maisons de Cons­
tantinople et l ’église de la Vierge des Blachernes, pénètrent dans le port 
Sophien où ils détruisent les bateaux que l’empereur faisait construire « à 
grand zèle et contre toute espérance »; les trirèmes impériales rescapées et 
renforcées par quelques nouveaux bâtiments équipés à la hâte sortent de 
leurs arsenaux le 5 mars 1349; chaque bateau porte au moins trois cents sol­
dats impatients de combattre. A la vtie des galères ennemies les chefs des 
Romains prennent peur, plongent dans la mer et se sauvent, suivis par leurs 
troupes. « E t une si grande flotte ne dura pas même autant qu ’une bulle à 
la surface de l ’eau » 248. Les Génois étonnés rassemblent les trirèmes vides 

et les conduisent à Galata 249.

244 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II, p. 775; J. Cantacuzène, éd de Bonn, t. I I ,  
p $  607-608, et t. I I I ,  p. 42.

245 N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II, pp. 845-846; Alexis Makrembolitès, op. cit., 

p. 150.
246 D. A. Zakythinos, Crise monétaire et crise économique à Byzance du X I I I e au 

X V e siècle, Athènes, 1948, p. 79.
247 Les liens entre les riches Byzantins et les Génois de Galata sont clairement sou­

lignés par Alexis Makrembolitès, op. cit., p. 150: «ceux qui tenaient la situation en 
main sont dépassés par la majorité ( =  la foule) qui murmure contre leur attitude d ’amitié 
à l’égard des Génois », cf. également D. A. Zakythinos, Crise monétaire, op. cit., p. 94.

248 Alexis Makrembolitès, op. cit., p. 158.
249 Les récits détaillés sont donnés par J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I I ,  pp. 

68-79; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. II, pp. 841-867; A. Makrembolitès, op. cit., pp. 
156-159; les dates précises sont indiquées pa deux chroniques brèves, éd. P. Schreiner,
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Cet échec éclatant ne remet pas en cause la volonté po litique de C an ta­
cuzène. Convaincu que le relèvement de Byzance ne p eu t ê tre  réalisé que 
par l ’abaissement économique et territorial des G énois, il définit une n o u ­
velle politique douanière pour attirer vers C onstantinople une partie  du tra ­
fic qui se dirigeait vers Péra 250. I l tente de reprendre Chio en sou tenan t la 
tentative de Tzybos231; il recherche auprès de Venise des arm es e t du  m até­
riel n av a l2-2, puis accepte une alliance, lorsqu’après avoir ob tenu  quelque 
succès contre Douchan, il constate que le doge A ndrea D andolo  veu t ré ­
pondre par la force aux provocations des Génois qui p ré ten d en t con trô ler à 
leur guise le commerce de la mer Noire. L ’alliance avec V enise est certes 
dangereuse, mais est indispensable en raison des faibles moyens navals de 
Byzance, incapable de contrecarrer, seule, la supériorité m aritim e des G énois. 
Elle doit en outre perm ettre de recouvrer les terres perdues, Chio et Phocée, 
et peut-être de rétablir l ’entière souveraineté de l ’em pire sur G ala ta  253.

Cantacuzène ne s’engage pourtant pas sans mûre réflexion dans le conflit 
qui se prépare entre Gênes et Venise. Au début de l ’année 1350, deux am ­
bassadeurs génois sont allés à Thessalonique 254. En mai 1351 encore, le doge

Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., pp. 65 et 85; cf. P . Charanis, A n  im portant 
short chronicle of the fourteenth century, dans Byzantion, t. X I I I ,  1938, pp. 346-347 
(réimpr. anastatique dans Social, Economie and Politicai L ife in the  B yzantine E m pire, 
Londres, 1973); I. Sevcenko, The Zealot Révolution, op. cit., pp. 613-617; C. P . K yrris, 
John Cantacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 43-44; H . Ahrweiler, Byzance et la mer, op. 
cit., p. 385. Alexis Makrembolitès (op. cit., p 159) attribue à la lâcheté e t à la corrup­
tion des chefs les raisons de la défaite.

J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I I ,  pp. 80-81; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I I ,  
p. 870. Ces mesures facilitaient l ’importation du blé à C onstantinople, réduisaient les 
taxes sur les ventes et les droits de douane ramené au taux de 2 % ; cf. D . A. Zakythin§6, 
Crise monétaire, op. cit., pp. 94-95 (l’auteur comprend qu’il s’agit d ’une taxe de 50 %  
sur le chiffre d affaires des commerçants, ce qui est un non-sens); C. P. K yrris, John Can­
tacuzenus 1321-1348, op. cit., pp. 44-45; E. Frances, Quelques aspects, op. cit., p. 175.

251 Cf. infra, p. 125.

232 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 66, n° 222.

R. Predelli, Diplomatarium veneto-levantinum, op. cit., t. I I ,  pp. 4-12; F. D olger, 
Regesten, op. cit., n° 2975. Les négociations commencent en août 1350 (F. Thiriet, R é ­
gestes du Sénat, op. cit., t. I , p. 71).

-** ASG. Antico Comune, Magistrorum rationalium n° 49, f. 60; il s’agit de C atta­
neo de Cattanei et de Lanzarotto di Castello: leur mission est achevée avant mai 1351, 
puisque les deux légats sont rentrés au moment où font remises les instructions à O berto  
G attiîusio et à Raffo Ermimo: cf. G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 552. Le com pte
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envoie en O rient Oberto Gattiîusio et Rafïo Erm inio253: ils arrivent à Péra, 
alors que le basileus s’est déjà engagé aux côtés des Vénitiens. La guerre vé- 
néto-génoise a commencé par des escarmouches en 1348 256; après l ’interruption 
provoquée par la Peste Noire, les hostilités reprennent au printemps 1350, 
par un combat entre bateaux vénitiens et génois près de Caffa; en septembre, 
elles gagnent la mer Egée et Galata qu’attaque vainement une flotte vénitien­
n e 237. En janvier 1351 est conclu un traité entre Venise et Pierre IV  d ’Ara­
gon; Cantacuzène entre dans l ’alliance en mai, alors qu’arrive devant Galata 
la flotte de Niccolò Pisani; au terme d ’un bref combat, l ’escadre vénitienne 
se retire et les Génois bombardent à coup de pierres la capitale 238. En autom­
ne, l ’arrivée en mer Egée de la flotte génoise de Paganino Doria marque le 
début de la guerre des Détroits.

Il est inutile d ’en reprendre la déroulement chronologique, que nous 
avons reconstitué par ailleurs 259. Les conséquences du conflit sont capitales. 
La ligue anti-turque, laborieusement constituée en 1343-1344 par Clément V I, 
n ’existe plus, les Génois ayant traité avec l’émir d ’Aydin Hizir. A la faveur 
de la guerre, les Osmanlis se sont intéressés de très près aux affaires byzanti­
nes et ont aidé les Génois en leur fournissant des vivres et des informations 26°.

précité des maîtres rationaux confirme l’affirmation de Sevcenko (The Zealot Revolution,
op. cit., p. 615) selon lequel les Génois auraient établi des contacts avec Anne de Savoie 
et lean V, alors à Thessalonique.

255 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 550-559. Les instructions remises à ces 
deux ambassadeurs supposent que la Commune est en paix avec le basileus, mais tient à 
faire contribuer les comptoirs orientaux au financement de la guerre contre les Vénitiens.

256 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 63, n° 211.
257 P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 86; cf. C. P. Kyr­

ris, John Cantacuzenus, the Genoese, the Venetians and the Catalans (1348-1354), dans 
BuÇavTivà, t. 4, 1972, p. 337.

258 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I I , p. 191, affirme que ce bombardement, effec­
tué après le départ des Vénitiens, l’a conduit à entrer dans l ’alliance vénéto-aragonaise; 
mais une chronique brève, éd. P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., 
p. 86, signale que la flotte impériale combat aux côtés des Vénitiens dès avril 1351.

259 M. Balard, A  propos de la bataille du Bosphore. L ’expédition génoise de Pa- 
ganino Doria à Constantinople, dans Travaux et Mémoires, t. 4, 1970, pp. 431469 et bibl. 
ivi cit. Voir également C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1348-1354, op. cit., qui ignore les 
sources génoises et M.M. Costa, Sulla battaglia del Bosforo (1352), dans Studi Veneziani, 
t. XIV, 1972, pp. 197-210 (édition de lettres du doge Andrea Dandolo à Pierre IV  d ’Ara- 
gon); E. Skrzinskaja, Petrarka o genuezeah na Levante, dans Vizantijskij Vrem ennik, t. 2, 
1949, pp. 245-266, particulièrement pp. 250-251 et 255-258.

260 M. Balard, A  propos de la bataille du Bosphore, op. cit., pp. 443-444; E. W er­
ner, Die Osman en, op. cit., p. 134.
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Le traité byzantino-génois du 6 mai 1351 261 détache Byzance des V énitiens 
et des Catalans, concède aux Génois G alata en toute p rop rié té , renouvelle le 
traité de Nymphée, en ce qui concerne la franchise douanière, mais in terd it 
aux vaisseaux grecs de se rendre à Tana, sans l ’autorisation des G énois. Les 
questions de Chio et de Phocée sont laissées en suspens. Les hostilités en tre 
Vénitiens, Catalans et Génois se prolongent jusqu’en 1355: la défaite d ’Al- 
ghero au large de la Sardaigne est suivie d ’une victoire à P o rto  Longo, près 
de Sapienza 262. Les adversaires acceptent en 1355 la m édiation  des V isconti 
et signent une paix qui suspend pendant trois ans le com m erce avec la m er 
Noire, cause directe de l ’affrontement 263.

Le bilan de ces années de guerre est lourd. En ce qu i concerne la m er 
Noire, la domination du trafic est toujours disputée en tre  G ênes e t Venise, 
bien que les désordres des khanats mongols viennent depuis 1343-1344 dé­
sorganiser les échanges. Pour Byzance, la politique de redressem ent de l ’E ta t 
voulue par Andronic I I I  puis par Cantacuzène est un échec: les flo ttes grec­
ques ont été détruites avant de prendre la mer ou à leur prem ière sortie; la 
nouvelle politique douanière devant accroître les revenus du tréso r im périal 
n ’a pu être appliquée, et Péra est devenu un E tat dans l ’E ta t. Les Turcs sont

261 Liber lurium , op. cit., t. I I ,  col. 601 et sq.; L. Sauli, Della colonia dei G eno­
vesi, op. cit., t. I I ,  pp. 216 et sq.; L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp . 124-125 (ex­
traits du traité); cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I ,  p. 508 et C. M anfroni, 
Le relazioni, op. cit., pp. 709-713; E. Skrzinskaja, Petrarka, op. c it., p . 258. V oir désor­
mais l’édition de N. P. Medvedev, Le traité byzantino-génois du  6 mai 1352 (en russe), 
dans Vizantijskij Vremennik, t. 38, 1977, pp. 161-172.

262 G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 152 et 153; cf. W . H eyd, H istoire du  
commerce, op. cit., t. I , p. 509; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p . 714; V. V itale, Bre­
viario, op. cit., t. I, p. 137; E. Skrzinskaja, Petrarka, op. cit., pp. 264-265; T . O . De 
Negri, Storia di Genova, op. cit., pp. 462-463; N. Valeri, L ’Italia nell’età dei principati 
dal 1343 al 1516, dans Storia d’Italia, t. 4, rééd. Milan, 1969, pp. 120 e t 141.

263 Liber lurium , op. cit., t. I I , col. 617-627; cf. col. 618: « D e non navigando ad 
Tanam et de non eundo cum eorum navigiis ad ipsam Tanam nec ad partes Tane hinc 
ad tres annos a die approbationis huius contractus incipiendos» Elapsis vero ipsis tribus  
annis quelibet ipsarum parcium sit et esse intelligatur in statu e t liberta tibus om nibus 
eundi Tanam et navigandi et quelibet alia faciendi in quo erant ante presentem  guenam  
et libere navigare possint ». On ne peut mieux exprimer le caractère de « paix blanche » 
que revêt le traité de Milan de 1355, tout comme celui de 1299. La guerre des D étro its 
n ’a donc aucunement modifié l’équilibre politico-économique des deux républiques m ariti­
mes dans les mers orientales, où aucune n’est capable d’imposer une  thalassocratie. Sur le 
traité de Milan, cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I , p. 509; C. M anfroni, 
Le relazioni, op. cit., p. 714; V. Vitale, Breviario, op. cit., t. I ,  p. 138; E. Skrzinskaja, 
Petrarka, op. cit., p. 266; T. O. De Negri, Storia di Genova, op. cit., p. 463.
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aux portes de Byzance et les amitiés nouées avec les Génois pendant la guerre 
déterminent la politique des autorités de Péra pendant de longues années. En 
1355, lorsque Jean V évince Cantacuzène, il est à la tête d ’un E tat territoria- 
lement amoindri, financièrement au bord de la faillite et économiquement li­
vré à la domination des étrangers.

I I I  - B y z a n c e  à  l a  m e r c i  d e s  L a t in s  e t  d e s  T u r c s

De 1328 à 1354, Andronic I I I  et Jean V I Cantacuzène ont essayé de re­
lever l’empire en résistant à l ’hégémonie économique génoise: dans ce but, 
ils n ’ont pas hésité à faire appel aux Turcs puis à d ’autres Occidentaux, Ca­
talans et Vénitiens. A partir de 1355, Jean V Paléologue, au contraire, re­
cherche activement l’aide de l ’Occident pour s’opposer à l ’avance des Osmanlis 
qui, à partir de leur forteresse de Gallipoli, entreprennent la conquête systé­
matique des régions balkaniques et de la Thrace. Seule l’union de toutes les 
puissances chrétiennes peut empêcher la disparition de l ’empire: union non 
seulement militaire et navale, mais aussi religieuse, car l ’Occident subordonne 
son aide au retour de l ’orthodoxie dans l’Eglise romaine. Aussi, pour sauver 
son empire et son trône, Jean V prend-il très au sérieux les projets d ’union 
des Eglises; il vient jusqu’à Rome, se convertit, mais constate avec amertume 
que le soutien espéré de l ’Occident n ’est pas à la mesure de ses efforts, que 
son peuple, il est vrai, n ’apprécie guère. Aussi, à partir des années 1373, le 
basileus cherche-t-il à se rapprocher des Osmanlis, pour sauver l ’essentiel par 
un accord avec Murad. Quelle place occupent les Génois dans le développe­
ment de cette politique impériale?

a l De 1354 à 1376.

Après deux ans de guerre civile, Jean V pénètre dans Constantinople le 
22 novembre 1354 et, quelques jours plus tard, Jean V I abdique et prend 
l’habit monastique 264. Ce succès, le jeune basileus le doit en partie à des amis 
génois et, en particulier, à un aventurier, Francesco G attiîusio, qui a mis 
quelques navires à son service. Rétabli sur son trône, Jean V récompense son 
allié en lui accordant la main de sa soeur, Marie Paléologue, et, en dot, l'île

264 J. Cantacuzène, éd. de Bonn, t. I I I , p. 284; N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I I I ,  
pp. 241-242.



84 LA FORMATION DE LA ROMANIE GÉNOISE

de M ytilène 265. Aussi le pape Innocent V I s’adresse-t-il à Francesco G attilu- 
sio pour lui demander de favoriser l’union des Eglises, en usan t de l ’influence 
que ses liens de famille avec le basileus lui donnent 266. La po litique pro-latine 
de Jean V se manifeste dans plusieurs domaines: l ’em pereur accepte officielle­
m ent l ’occupation de Chio par la Mahone, en échange d ’un tr ib u t symbolique; 
le 15 décembre 1355 il s'engage à réaliser l ’union des Eglises, si l ’Occident 
lui envoie d ’im portants secours; en 1357, enfin, il renouvelle les traités con­
clus avec Venise 267. Nul doute qu ’il ne veuille faire preuve de bonne volonté 
dans ses relations avec la papauté et les républiques m aritim es italiennes; 
mais il entend être payé de retour.

O r le gouvernement génois est réticent et adopte une politique ambiguë. 
Au moment de la guerre des D étroits, on l ’a vu, de bons rapports se sont 
établis entre la Commune et le sultan des Osmanlis, O rhan, aussi bien q u ’avec 
l’émir d ’Aydin, H izir, au détrim ent des Vénitiens P68. D ès la fin du  conflit, 
le gouvernement génois prend soin d ’écrire à Orhan pou r lui faire part de 
ses bonnes dispositions et accepter les recommandations que l ’ém ir lui a 
adressées au sujet de deux Génois passés à son service, F ilippo D em erode et 
Bonifacio da Sori 269. Mais, quelques mois plus tard, il envoie u n  am bassadeur, 
Riccardo di Pessina, auprès du basileus; les comptes de cette  légation n en

263 M. Ducas, Istoria Turco-Bizantina, éd. cit., pp. 67-73; L. Chalkokondyles, H is­
toriarum demonstrationes, éd. J. Darko, 2 vol., Budapest, 1922-1927, t. I I ,  pp- 268-269; 
N. Grégoras, éd. de Bonn, t. I I I ,  p. 554; G. T. Dennis, The short chronicle of Lesbos 
1355-1428, dans Asa[3tax(x, t. 5, 1966, p. 125; P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchro­
niken, op. cit., p. 219; G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 154; cf. W . M iller, The  
Gattilusii of Lesbos (1355-1462), dans Essays on the Latin Orient, Cambridge, 1921, pp. 
313-315; G. T. Dennis, The short chronicle, op. cit., pp. 128-129; Idem , The reign of 
Manuel I I  Palaeologus in Thessalonica 1382-1387, Rome, 1960, p. 31; J- W . Barker, 
Manuel I I  Palaeologus 1391-1425. A  study in late Byzantine Statesm anskip, N ew-Jer­
sey, 1969, p. 469; C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1348-1354, op. cit., p. 354; E. W erner,
Die Osmanen, op. cit., p. 138.

266 O. Halecki, Un empereur de Byzance à Rome. Vingt ans de travail pour l’union  
des Eglises et pour la défense de l ’empire d ’Orient 1355-1375; Varsovie, 1930, p. 44.

267 Ph. P. Argenti, The occupation of Chios, op. cit., t. I I ,  pp. 173-177; O. H a­
lecki, Un empereur, op. cit., pp. 41-42; R. Predelli, Diplomatarium, op cit., t . I I ,  PP- 
39-43; F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 80, n° 291.

268 M. Balard, A  propos de la bataille du Bosphore, op. cit., pp. 443-444; brève 
allusion in C. P. Kyrris, John Cantacuzenus 1348-1354, op. cit., p. 343; F. T hiriet, Délibé­
rations des Assemblées vénitiennes concernant la Romanie, t. I, Paris-La Haye, 1966, p. 
228, n° 596; E. Werner, Die Osmanen, op. cit., p. 140.

269 L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 125-126: lettre du 21 mars 1356.
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précisent malheureusement pas le sens 27°. En décembre 1358, Süleyman s’en­
gage auprès de son père Orhan, à ne pas inquiéter les navires génois qui fran­
chissent les Détroits et à agir conformément au traité conclu avec la Commu­
n e271. Aussi n ’est-il pas étonnant que le gouvernement génois ait mis beau­
coup de mauvaise grâce à accepter l’idée d ’une ligue anti-turque réunissant 
Byzance, Venise et Gênes; en dépit des appels répétés du pape Innocent V I, 
le projet n ’aboutit pas en 1362-1363, en raison de la méfiance réciproque des 
deux républiques maritimes et du double jeu mené par les autorités de la 
Commune2'2. Lorsqu’en août 1366, Amédée VI reprend Gallipoli aux Turcs, 
son expédition comprend quelques galères génoises, nolisées par le comte de 
Savoie, mais en aucun cas armées officiellement par la Commune 27j. A cette 
occasion, Jean V renouvelle ses promesses de conversion au catholicisme; il 
prête au comte 20.000 florins et remet en gage de son désir de se rendre à 
Rome, quelques joyaux déposés auprès des magistrats génois de Péra 274. Le 
basileus part pour l’Occident dans l’été 1369, renonce officiellement aux « er­
reurs » des Grecs, mais n’obtient aucune aide précise, en dépit de longues 
négociations menées à Rome et à Venise jusqu’aux premiers mois de 1371, 
« sans le moindre profit quel qu’il soit pour ma patrie », déclare Cydonès 
parti pour l’Italie avec le basileus 275. Jean V aurait promis au doge la cession 
de l’île de Ténédos, en échange de quelques satisfactions financières: c’était 
là une promesse imprudente, de nature à envenimer les relations vénéto-gé- 
noises qui s’étaient vite dégradées après la signature du traité de Milan de 

1355 276.

270 ASG. Antico Comune, Massaria Comunis Ianue n° 8, f. 200 v.
271 I. Beldiceanu-Steinherr, Recherches sur les actes des règnes des sultans Osman, 

Orkhan et Murad I, Munich, 1967, p. 127.
272 O. Halecki, Un empereur, op. cit., pp. 76-77; F. Thiriet, Una proposta di lega 

anti-turca tra Venezia, Genova e Bisanzio nel 1363, dans ASI, t. 11.?, 1955, pp- 321-334.
273 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 112, n° 435 et 436; O. Halecki, 

Un empereur, op. cit., p. 140, note 2; J. Delaville Le Roulx, La France en Orient au 
X IV e siècle, Paris, 1886, t. I, pp. 140-158 et 378-197; N. Iorga, Philippe de Mézières 1327- 
1405, Paris, 1896, pp. 332-337.

274 O. Halecki, Un empereur, op. cit., pp. 149, 200, 380, 381.
275 D. Cydonès, Correspondance, éd. R. J. Loenertz, 2 vol., Città del Vaticano, 1956- 

1960, t. I, lettre 37, p. 70 (éd. G. Cammelli, Paris, 1930, pp. 42-43). Sur ce voyage, en 
dehors du livre de Halecki,, Un empereur, cf. R. J. Leonertz, Jean V  Paléologue à Venise 
(1370-1371), dans REB, t. 16, 1958, pp. 216-232 et J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., pp. 

10-14.
276 F. Thiriet, Venise et l’occupation de Ténédos au X IV e siècle, dans MEFR, t.
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Pendant trois ans, conformément aux clauses de l ’accord, les deux par­
ties se sont abstenues d ’envoyer leurs ressortissants com m ercer à Tana. Les 
Vénitiens ont cherché une compensation auprès du noyan (ém ir) de Crimée, 
Ramadan, qui leur refuse un établissement à Soldaïa et leur propose de s’ins­
taller à Provato, modeste baie proche de Caffa 277. Q uant aux G énois, ils se 
contentent provisoirement de ce dernier comptoir. Dès 1358, à l ’expiration 
du devetum  institué par le traité de Milan, les Vénitiens envoient deux am­
bassadeurs auprès de Djanibek (en fait ils sont reçus par son successeur Ber- 
dibeg) « pour réclamer les franchises anciennes » 278. Les G énois s ’em pressent 
d ’en faire autant: Niccolò di Goano et Raffo Erm inio ren tren t en octobre 
1358 de leur mission auprès du khan, comblé de cadeaux e t de bijoux par 
les deux légats 279. Un accord est obtenu par les deux républiqties maritimes 
et le trafic reprend comme avant 1343. C’est dire que les rivalités en tre  G é­
nois et Vénitiens ne tardent par à renaître: en 1362, le Sénat de Venise se 
plaint des excès inadmissibles commis en mer Noire par les G énois; trois 
ans plus tard, ceux-ci enlèvent Soldaïa qui, avec les casaux de G othie, va 
constituer, sous l ’autorité du consul de Caffa, la Gazarie génoise ~80. La ten­
sion est aggravée par les affaires de Crète où les feudataires vénitiens et les 
archontes grecs se sont insurgés contre le gouvernement ducal en août 1363 
et ont cherché, l ’année suivante, un appui auprès de la Com m une, peu pres­
sée, semble-t-il, de répondre à leurs demandes 281. Les V énitiens se plaignent 
en 1369 de payer aux Tatars une taxe de 40 %  sur la valeur des m archan­
dises, alors que les Génois bénéficient d ’un taux de 3 %  282. La rivalité com­
merciale dans les régions pontiques est donc permanente: le problèm e de la 
domination des échanges s’y pose dans les années 1370 dans les mêmes te r­

65, 1953, pp. 224-225; Idem, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 176-177; G . T. Dennis, 
The reign of Manuel I I ,  op. cit., p. 27; J. W . Barker, Manuel I I ,  op. cit., p. 13.

277 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 77, n° 273 et 82, n° 299; cf.
E. Skrzinskaja, Storia della Tana, op. cit., pp. 12-13.

278 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 87-88, n° 324 et 325.

279 ASG. Antico Comune, Magistrorum Rationalium, n° 52, f. 46.

2'sü F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 102, n° 393; G . Stella, Annales 
Genuenses, éd. cit., p. 159; sur Soldaïa, cf. infra, p. 158.

281 ASG. Antico Comune, Magistrorum Rationalium, n° 54, ff. 28 et 136 (réception 
des envoyés de Candie arrivés à Gênes en mai 1364). En avril 1366, un  ambassadeur 
vénitien vient à Gênes demander des explications au sujet de l’aide que les Pérotes ont 
prêtée aux rebelles de Crète (F. Thiriet, Délibérations des assemblées, op. cit., t. I I ,  p. 37, 
n° 792).

282 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 121, n° 476.
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mes qu’à la fin du X IIIe siècle; quelle république maritime en accaparera les 
profits et réussira à éliminer l’autre?

Ce n ’est pourtant pas dans ces régions que prend naissance le dernier et 
grand conflit vénéto-génois, mais en Chypre et à Byzance. A  Famagouste, en 
octobre 1372, lors des fêtes du couronnement de Pierre I I ,  une querelle de 
préséance entre le baile vénitien et le podestat génois est l ’occasion d ’échauf- 
fourées sanglantes à l’issue desquelles les Génois quittent la ville; ils revien­
nent l’année suivante avec la flotte de Pietro di Campofregoso, s’emparent de 
Famagouste et imposent au roi des conditions humiliantes 283. A Byzance, la 
cause de l’affrontement est la question de Ténédos que Jean V a accordée aux 
Vénitiens et que ceux-ci utilisent dès 1372 284. Le partage de la mer Egée en 
deux zones d ’influence se trouve ainsi rompu, puisque Venise, à partir de 
l’excellente base maritime que constitue l’île, peut à sa guise contrôler les 
Détroits et entraver le trafic génois vers Constantinople et la mer Noire. 
Aussi est-il fort probable que les Pérotes se sont vengés en soutenant la ré­
bellion d ’Andronic (IV) Paléologue contre son père Jean V en 1373, quoi­
que les rares sources disponibles ne parlent que d ’une association entre le 
fils de Murad, Saudji, et Andronic 285. Ce dernier est vaincu, arrêté et peut- 
être aveuglé sur l ’ordre de Murad qui avait infligé le même traitem ent à son 
fils rebelle. Andronic est emprisonné à Constantinople dans la tour d ’Ané- 
mas 286. Les conséquences de cette révolte sont capitales. Jean V, déçu par 
l’attitude de l’Occident, conclut un accord avec Murad; les projets pontificaux 
de ligue anti-turque, qui supposent la coopération des deux principales puis-

283 G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 165-167; cf. W. Heyd, Histoire du 
commerce, op. cit., t. II , pp. 407-410; O. Halecki, Un empereur, op. cit., pp. 263-265; G. 
Hili, A  History of Cyprus, rééd. Londres, 1972, t. II, pp. 382-416; V. Vitale, Breviario, 
op. cit., t. I, pp. 141-142; T. O. De Negri, Storia di Genova, op. cit., p. 431; G. G. Musso, 
Navigazione e commercio genovese con il Levante nei documenti dell Archivio di Stato 

di Genova, Roma, 1975, pp. 80-84.

284 F. Thiriet, Venise et l’occupation, op. cit., p. 225.

285 p. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 95; G. T. Dennis, 
The reign of Manuel, op. cit., p. 27; J. W. Barker, Manuel II, op. cit., p. 19. Si l ’on 
admet que le choix de Manuel comme héritier de Jean V est postérieur à la révolte d’An­
dronic, il est fort probable que, dès le début de 1373, les Pérotes ont exacerbé les soup­
çons que pouvait avoir Andronic sur l’attitude de son père. Sans ce soutien indirect, 
les motifs d ’Andronic seraient inexplicables.

286 Sur cette question controversée, cf. J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., p. 22, 
note 51 et G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., p. 26, note 1.
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sances maritimes italiennes, sont voués à l ’échec257. G ênes rep rend  la vieille 
politique des années 1340-1355: envenimer les dissensions dans la famille 
impériale byzantine pour défendre ses privilèges te rrito riaux  e t com m er­
ciaux 288, tout en maintenant de bonnes relations avec les Turcs. Venise, elle, 
joue le jeu inverse: elle soutient l ’empereur régnant qui, au p rin tem ps 1376, 
lui accorde enfin en toute propriété l ’île de T énédos2S9. Les élém ents d ’un 
quatrième conflit vénéto-génois sont en place; la guerre de Ténédos ou de 
Chioggia se double à Byzance de luttes civiles attisées par les deux adversaires.

b /  De 1376 à 1390.

Les hostilités commencent par des incidents: dans les derniers mois de 
1375, un brigantin armé par les autorités de Péra est pris « par les gens du 
basileus »: les trésoriers du comptoir se lam entent des calam ités qui s’abat­
tent sur eux et sur la Romanie 290. Dans l ’été 1376, le Sénat vénitien  signale 
de fortes concentrations de galères génoises qui pertu rben t le trafic des na­
vires vénitiens291. A cette date, Andronic s’est déjà échappé de sa prison, 
s’est réfugié à Galata d ’où il aurait eu des contacts avec M urad  qui le pour­
voit de troupes. Le 12 août 1376, après un siège de quelques semaines, A n­
dronic entre à Constantinople où il est couronné em pereur le 18 octobre. Ce 
même mois, il fait prisonniers son père et ses frères qui sont enferm és dans 
la tour d ’Anémas 332.

287 P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p . 95, n° 24; O. H a­
lecki, Un empereur, op. cit., p. 301, note 3; G. T. Dennis, The reign of M anuel, op. cit., 
pp. 33-34; J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., pp. 20-22.

288 La mer Noire n ’est pas absente à cette date des préoccupations du  gouvernem ent 
génois: la guerre contre Dobrotitch entrave les échanges dans les régions du bas Danube 
(cf. infra p. 145) et des différends anvec l’empereur de Trébizonde nécessitent l ’envoi d ’un 
ambassadeur, Antonio Noitorano, en 1373 (ASG. Antico Comune, M agistrorum  rationa­
lium, n° 56, f. 28 et n° 57, f. 20).

289 p  Thiriet, Venise et l’occupation, op. cit., pp. 226-227.

290 ASG. Antico Comune, Magistrorum Rationalium, n° 80, ff. 49-50 (12 décembre 
1375).

291 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 145, n° 581.

-92 P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 67; M. Ducas, éd. 
cit., p. 73; G. Sphrantzès, Memorii 1401-1477, éd. V. Grecu, Bucarest, 1966, p. 196; L. 
Chalkokondylès, éd. cit., t. I, pp. 56-57 (ces deux auteurs placent par erreur l ’événe­
ment sous le règrie de Bajazet); D. Cydonès, Correspondance, éd. R. J . Loenertz, t. I I ,  
le ttre  167, p. 38 (éd. G. Cammelli, p. 59); D. Chinazzo, Cronica de la guerra de Vent-
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Le soutien génois dans cette révolution de palais est évident: onze jours 
après avoir fait son entrée dans la capitale, Andronic IV accorde à ses amis 
l'île de Ténédos qui se trouve ainsi officiellement concédée aux deux adver­
saires la même année par les deux basileis successifs 293! Avec la connivence 
des habitants, les Vénitiens occupent l’île et la fortifient; lorsque les Génois 
se présentent à leur tour, le conflit éclate; comme le dit Cydonès, « les G é­
nois ne peuvent supporter de rester en paix tant que leurs adversaires occu­
pent l ’île; ils s’imaginent en effet que, dans ces conditions, on les excluera de 
la mer et des bénéfices du commerce maritime, chose pire pour eux que 
d ’être chassés même de force de leur patrie >> 294. Ils obligent leur protégé à 
prendre les armes, à arrêter les marchands vénitiens et à confisquer leurs 
biens 295; ainsi, de nouveau, Byzance se trouve entraînée dans une guerre colo­
niale provoquée par la rivalité économique des deux républiques maritimes 
italiennes.

Mais contrairement à ce qui s’est passé lors de la guerre des Détroits, 
Gênes ne se trouve pas seule dans le conflit. En avril 1377, lorsque commen­
cent les opérations navales autour de Ténédos, elle envoie deux ambassadeurs 
auprès de Murad, avec des présents d ’une valeur de 1400 florins 2%. Au prin­
temps suivant, elle s’efforce de conclure une ligue anti-vénitienne avec le pa­
triarche d ’Aquilée, les prélats du Frioul et Francesco de Carrare, seigneur de 
Padoue, qui prête à la Commune 25.000 florins, somme qui ne lui est rem-

ciatti a Genovesi, éd. V. Lazzarini, Venise, 1958,, p. 18; R. de Caresinis, Chronica, dans 
RIS2, éd. E. Pastorello, Bologne, 1923, p. 32; A. Navagero, Storia, op. cit., col. 1057; 
M. Sanudo, Vite, op. cit., col. 679; G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 169; cf. 
P. Charanis, A n important short chronicle, op. cit., pp. 352-354; G. T. Dennis, The reign 
of Manuel, op. cit., pp. 28-29; J. W. Barker, Manuel II, op. cit., pp. 27-29.

293 C. Pagano, Delle imprese e del dominio dei genovesi nella Grecia, Gênes, 1852, 
pp. 307-309 (texte de la donation que l’on trouve édité également dans Liber lurium, op. 
cit., t. II, col. 819-821 et dans L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., p. 131: régeste de 
quelques lignes); cf. F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 3155 et 3156; W . Heyd, Histoire 
du commerce, op. cit., t. I, pp. 518-519; G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., pp. 
38-39; J. W. Barker, Manuel II, op. cit., p. 29; E. Werner, Die Osmanen, op. cit., p. 158.

294 D. Cydonès, Correspondance, éd. R. J. Loenertz, t. II, lettre 167, 1. 26-28 ( =  éd. 
G. Cammelli, p. 59, 1- 31-35); pour la date de l’occupaton de l’île par les Vénitiens (oc­
tobre 1376), cf. R. J- Loenertz, Notes d’histoire, op. cit., pp. 430-432.

295 G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., p. 39; Ch. A. Maltezou, 'O  -Ssaaôç, 

op. cit., p. 46.
296 ASG. Antico Comune, Massaria Comunis Ianue, n° 15, f. 56 r; les deux ambas­

sadeurs sont Raffo Griffiotto et Eliano di Camilla.
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boursée qu 'en 1405 297. Enfin elle fait alliance avec Louis Ier, roi de Hongrie, 
vers lequel elle envoie plusieurs légats entre 1378 et 1380 2 q Ainsi  Venise 
se trouve enserrée comme dans un étau et menacée dans l ’A driatique, le 
« Golfe » des Vénitiens 2". Il ne lui reste qu ’à susciter con tre  Gênes des ad­
versaires en O rient même. En juillet 1377, la flotte de Carlo Zeno mène une 
attaque contre la capitale de l’empire, puis se retire 300. M ais M urad, auquel 
Andronic IV  a cédé Gallipoli, compte maintenant obtenir davantage en accep­
tant d ’aider Jean V que Venise soutient. En juin 1379, le vieil empereur 
s échappe de prison et se réfugie auprès du sultan des O sm anlis qui lui offre 
des troupes, en échange d ’une soumission marquée par le versem ent d ’un 
tribut "31. Le 1er juillet 1379, Jean V et son fils Manuel en tren t dans leur ca­
pitale d où s’enfuit Andronic qui trouve refuge à G alata 302. Péra est alors 
assiégée de tous côtés; le ravitaillement vient à manquer; le com ptoir est 
finalement dégagé en septembre, grâce à une victoire que rem porte Niccolò 
di Marco sur la flotte byzantino-turque et grâce à l ’aide navale que fournissent 
les autres établissements génois d ’Outre-Mer, requis de contribuer aux frais 
et aux armements qu’impose le conflit 303.

-97 ASG. Not. ign. B. X X III, 27 mars 137S (envoi de Pascalino Usodimare et de 
Niccolò di Montaldo pour conclure k  ligue); Antico Comune, Massaria Comunis Ianue, 
n 31, fi. 38 et 40 (prêt de Francesco de Carrare).

• 5 ASG. Not. ign, B. X X III, 27 mars 1378; Antico Comune, M agistrorum Rationa­
lium Apodixiae, n° 97, f. 4v ; Galearum introytus et exitus, n° 722, f. 23; Archivio Se­
greto, n 496, f. 155; G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 170.

Sur la guerre de Chioggia et les opérations navales dans l ’A driatique, cf. en 
dehors du livre vieilli de L. A. Casati, La guerra di Chioggia e la pace di Torino, Flo­
rence, 1866; W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 519-520; V. Vitale, Bre­
viatio, op. cit., t. I, pp. 143-144; F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 177^178;
T. O. De Negri, Storia di Genova, op. cit., pp. 431-433.

j0° G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., p. 40; J. W. Barker, Manuel I I ,  
op. cit., p. 31.

P. Charanis, The Strife among the Palaeologi and the Ottoman Turks, 1370-1402,
dans Social Economie and Politicai Life in the Byzantine Empire, Londres, 1973, pp. 299-
300; G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., p. 41; J. W. Barker, Manuel I I ,  op. 
cit., p. 34.

P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 67; cf. P. Chara- 
ms, A n  important short chronicle, op. cit., pp. 354-355; F. Dolger, Johannes V I I ,  Kai­
ser er Rhomàer 1390-1408, dans BZ, t. 31, 1931, p. 26. Une garnison de 300 Génois qui 
defendait une « forteresse » de Constantinople se rend en août 1379: cf. D. Chinazzo, Cro­
nica, op. cit., pp. 214-216.

M  G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 176-177; D. Cydonès, Correspondan­
ce, éd. R. J. Loenertz, t. II, lettre 222, 1. 111-116 ( =  éd. G. Cammelli, p. 73).
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Les deux adversaires étant incapables de remporter un succès décisif, 
tant en Orient qu’en Occident, des négociations s’ouvrent en mai 1381, 
grâce à l’arbitrage d ’Amédée VI de Savoie. La paix de Turin, signée le 8 
août 1381 304, prévoit que Venise doit remettre l’île de Ténédos au comte de 
Savoie dans un délai de deux mois et verse sur-le-champ une caution de 
150.000 florins d ’or; Gênes pourra exiger la démolition totale des fortifica­
tions et des maisons de l’île. En outre le commerce en mer Noire est interdit 
aux Vénitiens pendant une période de deux ans3(b. L’accord se révèle diffici­
lement applicable: la garnison vénitienne, commandée par Mudazzo et sou­
tenue par la population grecque de Ténédos, refuse d’obéir aux ordres de la 
métropole. Celle-ci proteste de sa bonne foi, envoie ambassade sur ambassade 
à Gênes, un corps de troupes à Ténédos, dont les fortifications ne sont fina­
lement rasées qu’au printemps 1384 306. A nouveau les deux républiques 
maritimes se sont vainement affrontées pour défendre leurs intérêts orien­
taux. La paix de Turin prouve, une fois de plus, qu’aucune ne peut l’empor­
ter sur l’autre, qu’un équilibre fondé sur le statu quo est la seule solution 
possible. Désormais, plutôt que de chercher à détruire la supériorité génoise 
dans les échanges en mer Noire, Venise va être attentive à maintenir cet équi­
libre en Orient, tout en déplaçant le centre de ses intérêts maritimes et co­
loniaux vers la conquête de son arrière-pays, la Terre Ferme. Quant au gou­
vernement génois, il commence à comprendre qu’attiser les dissensions dans 
la famille impériale byzantine ne profite en fin de compte qu ’aux Turcs qui 
utilisent chacun des prétendants pour fortifier leurs positions en Thrace et 
assujettir davantage les autorités de Constantinople. Aussi la Commune a-t-elle 
intérêt en 1381-1382 à offrir sa médiation aux deux empereurs rivaux et à 
rétablir des relations normales avec les Turcs.

Le siège de Péra s’est prolongé jusqu’au printemps 1381; alors Jean V 
se décide à signer un traité avec ses puissants voisins qui, d ’autre part, avant

304 Liber lurium , op. cit., t. II, col. 859-906.

305 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 149 n° 605 et 151 n° 612.

306 Dès le 10 octobre 1381, Gênes a envoyé à Ténédos et à Péra un commissaire 
pour veiller à l’application du traité de Turin. Benedetto della Torre rentre le 24 avril 
1382 sans avoir pu remplir sa mission (ASG. Antico Comune, Officium Guerre, n° 225, 
fi. 36-37). La question de Ténédos monopolise l’attention du Sénat vénitien jusqu’en avril 
1384 (F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 150 n° 610, 151 n° 615 et 616, 
152 n° 620 et 621, 153 n° 622 et 623, 154 n° 627 et 630, 155 n° 632, 156 n° 637, 157 
.1 ° 644, 158-159 n° 652 et 657, 163 n° 671). C’est sans doute pour faire pression sur le 
gouvernement de Venise que la Commune envoie plusieurs ambassadeurs en Hongrie 
(ASG. Arch. Segreto, n° 497, fi. 6v, 40 v; Massaria Comunis Ianue n° 16, fi. 60 v, 110 r;
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le mois d ’avril, se sont rapprochés des Turcs 307. Les deux em pereurs Jean V 
et Andronic IV  ont, quant à eux, conclu un accord par lequel A ndronic et 
son fils Jean (V II) deviennent héritiers du trône, dont M anuel I I  est écarté; 
ils reçoivent en outre une sorte d ’apanage comprenant Sélym brie, Héraclée et 
Rhodosto 30S. U ne s’agit encore que d ’un armistice. En m ars 1382, le gouver­
nement génois, soucieux de rétablir la stabilité à C onstantinople, de plus en 
plus menacée par Murad, envoie en Romanie Pietro Lercari, G iu liano  di Cas­
tro  et Antonio di Gavi pour négocier avec les deux em pereurs 309. Le 2 no­
vembre, un traité pour lequel Cydonès a servi d ’in terprète est signé: Jean V 
s’engage à prendre pour héritier Andronic IV, à respecter son te rrito ire  et à
1 aider contre tout ennemi, à l ’exception de Murad; les G énois, p rom etten t de 
porter assistance à Jean V s’il est attaqué par Andronic IV  ou Jean V II, 
mais non par M urad310. Il faut rappeler qu’en principe les deux em pereurs 
se reconnaissent vassaux du sultan.

Avec ce dernier, l ’accord est plus difficile à réaliser. M urad a soutenu 
Jean V et le gouvernement vénitien qui reçoit un envoyé tu rc  en 1384 311. En 
1386, la Commune charge Eliano di Camilla, podestat désigné de Péra, de

Magistrorum Rationalium n° 58, ff. 124, 267). Au printemps 1384, la Com m une envoie 
en Orient Andriolo Manescarco pour contrôler la destruction des castra de Ténédos (ASG. 
Antico Comune, Magistrorum Rationalium n° 58, f. 26). Sur le détail de cette question, 
en dehors de 1 article déjà cité de F. Thiriet, Venise et l ’occupation, voir F. Surdich, Ge­
nova e Venezia fra Tre e Quattrocento, dans A SLI, n. s., t. V II (L X X X I), fase. 2, 1967, 
pp. 221-224 et 231-232.

307 D. Cydonès, Correspondance, éd. R. Loenertz, t. I I , lettre 219, p. 100, I. 20-35; 
G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 177; D. Chinazzo, Cronica, op. cit., p. 178; cf.
G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., pp. 43-44; J. W. Barker, M anuel I I ,  op. cit., 
pp. 35-36.

308 G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., pp. 44-46; J . W . Barker, M anuel 
I I ,  op. cit., p. 36. Sur l’usage de ce mot appliqué au contexte byzantin, cf. la communi­
cation présentée par A. Ducellier au Colloque de la Société des H istoriens Médiévistes 
de 1 Enseignement supérieur public (Bordeaux, 1973), Quelques jalons pour l ’étude des 
principautés dans le monde byzantin (à paraître).

309 ASG. Archivio Segreto n° 497, ff. 38 v - 39 v.

L. Sauli, Della colonia dei Genovesi, op. cit., t. II , pp. 260-268; L. T. Belgrano, 
Frima serie, op. cit., pp. 133440; F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 3177; D. Cydonès, 
Correspondance, éd. R. J. Loenertz, t. I I , lettre 218, pp. 98 et 99, L 47 et 61; cf. W. 
Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 524-525; P. Charanis, The Strife, op. 
cit., p. 300; G. T. Dennis, The reign of Manuel, op. cit., pp. 50-51; J. W. Barker, Manuel 
II, op. cit., pp. 41-42.

311 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 162, n° 667.
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traiter avec le sultan. L’année suivante, deux ambassadeurs, Gentile Grimaldi 
et Giannono di Bosco partent .à leur tour pour Brousse et réussissent à conclure 
un traité le 8 juin 1387 312. Les engagements antérieurs des deux parties sont 
renouvelés; les Génois pourront commercer librement en territoire turc où 
ils paieront les mêmes droits que les Grecs et les Vénitiens. En revanche, les 
taxes sont abaissées en faveur des Turcs venant négocier à Péra.

La lenteur des négociations s’explique peut-être par les nouvelles difficul­
tés surgies en mer Noire et à Byzance, peu de temps après les accords de 
1381-1382. Dans les régions du bas-Danube, Dobrotitch n ’a pas cessé ses 
actes d ’hostilité envers les Génois; aussi les Pérotes ont-ils institué un deve­
tum  qu’ils entendent faire appliquer par tous, malgré les protestations des 
Vénitiens313. En octobre 1384, le Sénat de Venise doit à nouveau intervenir 
auprès du gouvernement génois qui prétend réserver à ses ressortissants le 
transport des sujets tatars, c’est-à-dire des esclaves, en mer Noire 3’4; l’année 
suivante, les tracasseries infligées aux marchands vénitiens portent sur le 
commerchium qu’exigent les autorités de Caffa315. En 1385-1386, au moment 
où la Gazarie génoise se trouve assaillie par les Tatars de Solgat, la tension 
est vive entre les deux républiques maritimes; Gênes assure ses arrières en 
resserrant ses contacts avec le roi de Hongrie316. Elle sort victorieuse de la 
lutte contre Solgat et établit une convention avec le fils de Dobrotitch, Juan- 
co, en mai 1387 317; ainsi l’activité génoise en mer Noire connaît-elle quel­
ques années de répit avant l’arrivée des armées de Timour qui, en 1395, dé­
truisent Tana et portent ainsi un coup sévère à l’activité commerciale des 
Occidentaux dans les régions pontiques.

A Byzance, la situation s’aggrave. Manuel II qui a reçu en apanage la

312 S. de Sacy, Pièces diplomatiques tirées des Archives de la République de Gênes, 
dans Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du Roi, t. X I, Paris, 1827, 
pp. 58-61; L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 146-149; I. Beldiceanu-Steinherr, Re­
cherches sur les actes, op. cit., pp. 241-243. Comptes de cette ambassade dans ASG. An­
tico Comune, Magistrorum Rationalium, n° 83, ff. 66 et 67.

313 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 159 n° 653 et 163 n° 671.

314 Ibidem, p. 166, n° 683 et 686.

315 Ibidem, p. 167, n° 689.
316 ASG. Massaria Comunis Ianue n° 17, f. 25 r (4 août 1385); Ambasciatae Ex­

pensae n° 121 (comptes de l’ambassade de Lorenzo Gentile et Melchio di Pietrarossa en 
1386); cf. G. Airaldi, Un’ambasceria a lara nel 1386-1387, dans Miscellanea di Studi sto­

rici, t. I, Gênes 1969, pp. 137-209.
317 L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 145-146 et S. de Sacy, Pièces diplo­

matiques, op. cit., p. 65.
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région de Thessalonique y subit le blocus des troupes de M urad. En 1385, 
Andronic IV  tente un dernier soulèvement contre Jean V; à partir de Sélym- 
brie, centre de son apanage, il attaque un castrum  près de M élitiade, apparte­
nant à son père. Le vieil empereur se met à la tête d ’une petite  armée qui 
défait celle d ’Andronic; celui-ci rentre à Sélymbrie, où il m eurt peu après. 
Son fils, Jean V II, est reconnu empereur par les Génois de Péra qui refu­
sent de rendre les honneurs à Jean V lorsqu’il rentre, vainqueur, dans sa ca­
pitale '■’1S. A la suite de cette nouvelle tension dans la famille im périale, Jean V 
propose à Manuel de le reconnaître comme seul héritier légitime 319, de sorte 
que Jean V II évincé cherche l’appui de ses amis les Pérotes et entreprend 
à cet effet un voyage jusqu’à Gênes 320. Il reçoit des subsides des autorités 
de Péra, auxquelles il est redevable en 1390 d ’une somme de 2506 hyper­
pères 18 kera tia321. Est-ce en liaison avec sa courte usurpation du pouvoir 
(avril-septembre 1390)3:2? C’est probable, comme l’attestent plusieurs visites

,IS P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 68; D. Cydonès, 
Correspondance, éd. R. J. Loenertz, t. I I , lettre 308, p. 230; R. J. Loenertz, Fragment 
d ’une lettre de Jean V  Paléologue à la Commune de Gênes, dans Byzantina et Franco- 
Graeca, op. cit., pp. 393-397; Idem, L ’exil de Manuel I I  Paléologue à Lemnos, dans 
Orientalia Christiana Periodica, t. 38, 1972, pp. 116-140; G. T. Dennis, The reign of Ma­
nuel, op. cit., pp. 110-112; J. W. Barker, Manuel II ,  op. cit., p. 51 et note 140.

j19 R- J. Loenertz, L ’exil de Manuel I I ,  op. cit., a montré que le fils cadet de Jean V 
s est d ’abord rendu à Brousse où il s’est réconcilié avec Murad, avant de rentrer à By­
zance, d’où son père l’a envoyé dans un semi-exil à Lemnos.

320 La réalité de ce voyage, attesté par L. Chalkokondylès, éd. cit., t. I, pp. 77-78 
et par une chronique brève, éd. P. Schreiner, op. cit., p. 68, a été mise en doute par J. W. 
Barker, John V I I  in Genoa-, a problem in late Byzantine source confusion, dans Orien­
talia Christiana Periodica, t. 28, 1962, pp. 213-348. Les sources génoises ne laissent au- 
u in  doute sur ce voyage: Jean V II est à Gênes en mai 1389 où on le reconnaît 
comme basileus, où on lui consent un prêt de 250 livres. I l en repart en décembre 
1389 ou en janvier 1390 sur la galère de Quilico de Tadeis et tente en avril de s’empa­
rer du pouvoir, comme il sera dit plus loin. Sur ce séjour à Gênes, cf. ASG. Antico 
Comune, Magistrorum Rationalium Apodixiae n° 100, ff. 29 r, 62 r, 100 r, 102 r, 104 v 
(dépenses des autorités en faveur du basileus). Voir également J. W . Barker, Manuel I I ,  
op. cit., p. 69, note 188, où l’auteur, très réticent, est cependant plus nuancé que dans 
son article précité.

321 ASG. Peire Massaria, 1390, f. 32 r.

322 P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., pp. 68-69; F. Dolger, 
Johannes V II ,  op. cit., pp. 26-27; P. Charanis, An important short chronicle, op. cit., pp. 
356-357 (1 auteur écrit de manière erronnée que Jean VII a été envoyé par Manuel I I  à 
Gênes pour y quérir des secours contre les Turcs); R, J. Loenertz, Fragment d ’une lettre, 
op. cit., p. 395; J. W. Barker, Manuel II ,  op. cit., pp. 71-78.
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du podestat auprès de Jean VII en juillet et août 1390. Mais, tout en sou­
tenant celui-ci, les Génois comprennent rapidement que le fils d ’Andronic a 
peu de chances de se maintenir. Aussi le podestat accueille-t-il avec faveur 
Leondarios, un envoyé de Manuel rentré de Lemnos, puis sert de médiateur 
entre le vieil empereur Jean V et son petit-fils. Le 8 août 1390, il se rend 
à Cresea (Xpôcrr) ou Porte Dorée), pour « mettre d ’accord les empereurs », 
comme le précise le scribe de la Massaria 323. En septembre, plusieurs envoyés 
du podestat se succèdent auprès de Manuel II  et obtiennent la restitution 
d’une galiotte de Chio qui avait été prise par les galères de Chevaliers de 
Rhodes, mises à la disposition de Manuel. En même temps de nouveaux con­
tacts sont établis avec Jean V 324.

d  De 1390 à 1409.

A partir de cette date, les Pérotes semblent s’accommoder du succès de 
Jean V et de Manuel, protégé ou surveillé par les Turcs. Ceux-ci sont en ef­
fet à l’arrière-plan de ces bouleversements intérieurs byzantins, surtout de­
puis l’avènement du terrible Bajazet qui a succédé à Murad, mort en vain­
queur sur le champ de bataille de Kossovo (15 juin 1389). Quelle attitude 
prendre vis-à-vis de ces irrésistibles Osmanlis? en juin 1388, un an à peine 
après le traité conclu avec Murad, Gênes propose à Venise la formation d ’une 
ligue anti-turque, assortie d ’un partage de la Méditerranée en zones d ’in­
fluence325; en novembre ou décembre, les Pérotes ont de leur côté conclu 
une ligue offensive et défensive avec Francesco Gattiîusio, seigneur de Myti­
lène, les Chevaliers de Rhodes et la Mahone de Chio 326. O r Manuel I I ,  pro­
tégé par le sultan, ne peut se dérober à cette lourde tutelle. Force est aux 
Pérotes de s’en accommoder, alors que le gouvernement génois, plus éloigné

323 ASG. Peire Massaria 1390 bis, f. 30 r - v et L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., 
p. 151. La succession des interventions génoises auprès des basïleis confirme la chrono­
logie de l’usurpation de Jean V II telle qu’elle a pu être établie par F. Dolger, Johannes 
\ ' l l ,  op. cit.; P. Charanis, An important short chronicle, op. cit., pp. 356-357; G. Kolias, 
'I I  àvrapaîoc ’lwàvvou Z’ Il aXawXôyou svav-rîov Tuâvvou E ’ IlaXaioXoTou (1390) dans 
'EWwjvixâ, t. 12, 1952, pp. 34-64 et J. W. Barker, Manuel II, op. cit., p. 76, note 203.

324 ASG. Peire Massaria, 1390 bis, f. 30 r - v.

325 F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I, p. 178, n° 739.

326 L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 953-965; cf. C. Manfroni, Le relazioni, 

op. cit., pp. 719-720.
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du théâtre des opérations, penche plutôt pour une a ttitu d e  de fermeté. La 
politique des autorités de la métropole ne coïncide pas toujours avec celle 
que suivent ses représentants Outre-Mer.

Les Pérotes vont donc faire oublier à Manuel leurs anciennes amitiés 
avec Jean V II et, en même temps, protester de leurs bonnes intentions au­
près de Bajazet. En novembre 1390, le podestat reçoit l ’envoyé du  basileus, 
Leondarios, et un « baron » de Bajazet que l ’on honore en  lui rem ettant 
quelques pièces de drap. Puis Giorgio de Bracelli assure la liaison entre les 
autorités de Péra et Manuel qui séjourne au camp du sultan , auprès du fils 
de Bajazet et de sa mère 327. Après la mort de Jean V  Paléologue, survenue 
le 16 février 1391 j28, les attentions des Pérotes à l ’égard du  nouveau basi­
leus redoublent: ils mettent à sa disposition une galiotte e t un  brigantin, pour 
faciliter son passage de Turquie à Constantinople, traversée qui a lieu le 8 
mars 1391 329. Puis, il ne se passe guère de mois sans que le podestat ne 
rende visite au basileus, sans doute pour définir avec les G recs une attitude 
commune à l ’égard des Turcs. En octobre 1391, un envoyé grec accompagne 
un ambassadeur génois auprès de Bajazet 33°. L ’année suivante, Grecs et G é­
nois se préparent à résister ensemble aux forces turques qui m enacent la ville; 
une véritable coopération s’instaure, marquée par des échanges incessants 
entre Péra et Constantinople; le podestat franchit la Corne d ’O r par deux 
fois en janvier, assiste aux noces de Manuel I I  le 10 février, revient à Cons­
tantinople le 6 mars, le 15 avril, y délègue son vicaire le 17 mai, le 10 juin, 
le 19 juillet, s’y rend lui-même le 19 août. Les Génois de Péra espèrent-ils 
faire entrer le basileus dans la ligue conclue en 1388 et q u ’on s ’emploie alors 
à renforcer331? Manuel II , incapable de contribuer utilem ent à l ’union anti­

327 ASG. Peire Massaria, 1390, f. 67 r. Le 26 novembre, une ambassade conduite par 
Andrea Mairana et Urbano Piccamiglio est envoyée auprès du fils de Bajazet. Elle lui 
porte des pièces de drap, de camelot, des fourrures, du sucre et des confits. Sur le séjour 
de Manuel I I  auprès de Bajazet, cf. J. W. Barker Manuel I I ,  op. cit., pp. 79-80.

328 P. Charanis, An important short chronicle, op. cit., p. 357; P. Schreiner, Die 
Byzantinischen Kleinchroniken, op. cit., p. 69; cf. J. W. Barker, M anuel I I ,  op. cit., p. 80.

329 ASG. Peire Massaria, 1390, f 72 v, et L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., p. 
161; cf. J. W. Barker, Manuel II , op. cit., p. 83, note 217.

330 ASG. Peire Massaria, 1390', ff. 71 r, 76 v, 78 v. Le 17 mars 1391, le podestat 
se rend à Constantinople auprès de Manuel II, qui le lendemain, est accueilli à Péra. Le
8 avril, le 7 juin, le 14 août, le basileus reçoit à nouveau le podestat.

331 ASG. Peire Massaria, 1391, ff. 70, 73, 74, 75, 76, 78, 83, 8S et 197. Cette ligue 
comprend, en dehors de la Commune de Péra, le seigneur de Mytilène, les Hospitaliers 
de Rhodes, la Mahone de Chio et le roi de Chypre, cf. ASLI, t. X I I I ,  pp. 953-965 et W.
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turque, hésite jusqu’en 1394 et ne se décide qu’ensuite à faire appel à l’Oc- 
cident pour dégager sa capitale assiégée.

Vis-à-vis des Osmanlis, la diplomatie pérote est très active, dès l’avène­
ment de Bajazet. Jane de Draperiis est aussitôt envoyé auprès du fils de Murad, 
et en obtient le renouvellement des anciens traités: le 26 octobre 1389, le 
podestat et son conseil ratifient les résultats de la négociation332. A partir 
de ce moment, et bien que Gênes se soit engagée dans une ligue défensive 
contre les Osmanlis, les autorités de Péra échangent avec Bajazet messages 
et ambassades. Les envoyés turcs 333 sont reçus avec beaucoup d ’égards par 
le podestat, qui leur offre une collation et leur remet quelques pièces de 
drap, denrée devenue l’arme diplomatique des Occidentaux, au même titre 
que l’étaient les pallia de soie pour les Byzantins 334. Les ambassades génoi­
ses surtout sont fasteuses; des sommes élevées sont engagées par la Commu­

Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. II, p. 262, note 4. Le 15 juillet 1392, les autori­
tés de Péra envoient à Mytilène Ambrogio di Glacono, « pro factis lige tractandis et com- 
pleendis » (Peire Massaria, 1391, f. 197). Il faut rappeler également avec R. J. Loenertz, 
Une erreur singulière de Laonic Chalcocandyle: le prétendu second mariage de Jean V  
Paléologue, dans Byzantina et Franco-Graeca, Rome, 1970, p. 392, que les autorités de 
Péra sont intervenues en médiateurs entre Manuel II  et son neveu Jean V II en 1393.

332 ASG. Not. Donato di Chiavari, 1389, doc. n° 10. En février 1390, le Turc 
Cassan ambassadeur de Bajazet vient à Gênes, sans doute pour faire ratifier l ’accord: 
cf. ASG. Magistrorum Rationalium Apodixiae, n° 100, f. 105 v et n° 101, f. 17 r.

333 Ce sont successivament Godeli et Cassan Bassa (Hasan pacha, cf. I. Beldiceanu - 
Steinherr, Recherches sur les actes, op. cit., note 14, p. 243) en septembre 1390, Jhaosius 
en octobre, un Turc « baron » de Bajazet en novembre, le fils de Bagador, Cassan Bassa 
puis un autre Turc en décembre, un messager d’Ali bey en février 1391 (sans doute le 
seigneur de Qaraman, fréquemment cité dans les actes de Murad I , cf. I. Beldiceanu- 
Steinherr, Recherches sur les actes, op. cit., pp. 190, 219, 226, 227, 239, 240) venu in­
viter le podestat au mariage de la sœur d’Ali, à nouveau Cassan Bassa en juillet, un cadi 
turc et un certain Jhansi en octobre, l’ambassadeur Serefedin en novembre, Monucus 
en janvier 1392, à nouveau Bagador en février, Isuf puis Tangriberinis en mai, un Turc 
anonyme en juin, un autre en septembre, enfin un certain Trinocasi en octobre 1392, date 
à laquelle s’interrompt le registre de la Massaria. En deux ans, près d ’une vingtaine d’en­
voyés de Bajazet sont donc reçus à Péra: cf. ASG. Peire Massaria, 1390 bis, f. 30 r - v; 
Massaria, 1390, ff. 6 6 v, 6 8 r-v , 70'v, 71 r, 76v; Massaria, 1391, ff. 68, 70, 76, 78, 87, 
175, 192, 193; N. Iorga, Notes et extraits pour servir à l’histoire des croisades au X V e 
siècle, dans ROL, t. IV, 1896, pp. 72,. 66-69, 70, 76, 78; L. T. Belgrano, Frima serie, op. 
cit., pp. 153, 164, 167, 172, 174. En 1403, Soliman et Isa se font représenter auprès du 
podestat par Ali pacha et Balaban, cf. ASG. Peire Massaria, 1402, ff. 24 r, 50 r, 54 v et 
N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., pp. 80, 82, 83.

334 R. S. Lopez, Silk industry in the Byzantine Empire, dans Speculum, t. 20, 1945, 

pp. 40-42.

7



9 8 LA FORMATION DE LA ROMANIE GÉNOISE

ne; elles atteignent plus de 3.000 hyperpères en septem bre 1391. Pour con­
duire ces missions, le podestat désigne des gens ayant l ’expérience des rela­
tions avec les Turcs: Antonio di Mentone, qui dirige la légation de novem­
bre 1390, a participé à la signature du traité de juin 1387 entre M urad et la 
Commune, de même que Bartolomeo di Langasco, qui accompagne en sep­
tembre 1391 les deux ambassadeurs envoyés par la m étropole 3j;>. Ils empor­
tent avec eux de riches présents, des objets d ’argent, des pièces d ’écarlate, 
de velours, des draps de Gênes et de Florence, des fourrures, de pains de su­
cre et des confits.

Tous ces dons sont sans effet. Hésitant entre la paix e t la guerre, les 
autorités de Péra envoient des espions surveiller les mouvements des ar­
mées turques, et négocient avec le consul de Caffa sur les mesures à prendre 
contre les Osmanlis, au moment même où leurs ambassadeurs protestent 
auprès de Bajazet des intentions pacifiques de la Commune 336. A partir de 1393, 
la diplomatie cède le pas aux mesures de défense. De nouveaux projets de li­
gue anti-turque réunissant Gênes et Venise voient le jour, mais aucune des 
deux républiques ne veut vraiment s’engager, sans le concours des autres 
puissances chrétiennes337. Gênes envoie quelques galères en O rient mais s’abs­
tient de participer à la première coalition occidentale contre les Turcs, animée 
par le roi Sigismond. De plus en plus hésitant, le gouvernement génois donne 
pouvoir au podestat de traiter avec Bajazet, sans doute sous l ’effet du décou­
ragement éprouvé en Occident, à la suite du désastre de Nicopolis 33S.

335 ASG. Peire Massaria, 1390, S. 67 r, 78 r; Massaria, 1391, f . 68; cf. N. Iorga, 
Notes et extraits, op. cit., pp. 67, 70 et 76.

j36 ASG. Peire Massaria, 1390, ff. 71 r, 76 v; Massaria, 1391, f. 175; cf. N. Iorga, 
Notes et extraits, op. cit., pp. 69-70.

T  R  Thiriet> Ké&stes du Sénat, op. cit., t. I, pp. 189-190, n° 789, 194, n° 813,
7, n 829, cf. F. Surdich, Genova e Venezia, op. cit., p. 236. Un document de mars

1396 (ASG. Not. filza n° 422 doc. n. 160) cite la venue à Gênes d ’un ambassadeur du 
basileus, Calocetos.

H  f"  3*’ ®elgrano> Prima serie, op. cit., p. 175. Contrairement à ce q u ’écrit W.
ey , istoire du commerce, op. cit., t. II, p. 264, note 6, le podestat de Péra n ’a 

pas reçu ordre de négocier avec les Turcs, mais seulement une délégation de pouvoir 
u gouverneur royal. Gênes paraît alors partagée entre le désir de résister —  elle arme 

cinq galeres dans les premiers mois de l’année 1397 (cf. F. Thiriet, Régestes du Sénat, 
^  . . ’ ’ n ^26) e*- celui de traiter aux moindres frais. Le gouvernement

r r ? p UŜ - te d ’*meurs les Pérotes de vouloir conclure une paix séparée avec Baja-

n ;  ’  J r  ' f  f egT eSr du Sénat’ o p ' d t -’  L p - 2 1 8 >i n °  9 3 2 - S u r  l a  b a t a i U e  d e
Nicopoks, cf. J. Delaville Le Roulx, La France en Orient, op. cit., t. I, pp. 246-299; 

m el i  1, T?. d t!  S  ’ L" dleS’ 19H PP' “  1  W ■ Barker’ M“-
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A partir de 1397, Gênes, passée sous la domination du roi de France, 
adopte une attitude de fermeté 3j9. L’esprit de croisade semble revivre, mais 
chacun entend mener la défense de l’empire d ’Orient comme bon lui sem­
ble: Venise protège Constantinople et même Péra, mais n ’entend pas aligner 
plus de galères que Gênes n ’en arme au même moment. Q uant au gouverne­
ment génois, il se montre très jaloux des entreprises vénitiennes et mani­
feste même une franche hostilité à la Cité des doges, lorsque Boucicault in­
tervient en 1399 dans les affaires génoises, avant de devenir en 1401 gou­

verneur royal de la ville340.
En 1398, les syndics envoyés en Romanie ont pouvoir de négocier avec 

Bajazet341, mais, l ’année suivante, le maréchal français prend la tête d une 
petite expédition qui disperse les Turcs des abords de Constantinople et lais­
se à Péra une petite garnison, sous les ordres de Jean de Châteaumorand. 
Le belliqueux maréchal persuade en même temps Manuel I I  de laisser sa 
capitale sous la régence de Jean V II, et de partir pour 1 Occident plaider 
la cause d ’une nouvelle croisade contre les Turcs34'. En décembre 1399, Ma­
nuel I I  quitte Constantinople, mais ne trouve guère que de bonnes paroles 
auprès de ses interlocuteurs occidentaux 343. On forme des projets de li­
gue réunissant Gênes, Venise, les Hospitaliers, la Mahone de Chio, le duc 
de l’Archipel, mais rien n’aboutit. Manuel I I  demande à Venise la fourniture 
de six galères, veut se faire l’artisan d ’un rapprochement entre les deux ré­
publiques maritimes, de nouveau opposées à la suite des désordres provoqués

339 Sur la soumission de Gênes au gouvernement royal français, l’ouvrage fonda­
mental est encore celui de E. Jarry, Les origines de la domination française à Gênes 
(1392-1402), Paris, 1896, à compléter par M. De Boüard, La Trance et l’Italie au temps 
du grand Schisme d ’Occident, Paris, 1936, pp. 159-208.

340 Sur l’attitude anti-vénitienne de Boucicault, cf. surtout F. Surdich, Genova e 
Venezia, op. cit., pp. 238-265, 282-283 et 297-298.

341 ASG. Archivio Segreto, Diversorum, filze n° 3021, 22 mai 1398.
342 J. Delaville Le Roulx, La France en Orient, op. cit., t. I , pp. 359-383; J. W. 

Barker, Manuel I I ,  op. cit., pp. 162-168. L’expédition de Boucicault comprenait outre 
des navires français, des galères armées à Gênes, à Venise, à Rhodes et à Mytilène. On 
dut à Gênes lancer un emprunt de 25.000 florins (ASG. Archivio Segreto n° 498, 
ff. 23 r, 24 r  - v, 27 r, 55 v, 136 r - v; Manoscritti n° 857, Officium Monetae, ff. 13 v -14  r), 
augmenter d ’1 % le taux du commerchium levé à Caffa et la taxe sur le sel (ASG. 
Archivio Segreto n° 498, ff. 133v - 134r); cf. G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., 

p. 243.
343 Sur ce voyage, cf. J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., pp. 168-199 et bibl.; G. G. 

Musso, Navigazione, op. cit., pp. 37-39.
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par une expédition envoyée par Boucicault à Famagouste 344. E n janvier 1403 
le basileus est reçu fastueusement à Gênes qui prom et d ’arm er trois galè­
res 34S, tandis que le Sénat vénitien propose de reconduire l ’em pereur à 
Constantinople, pour éviter que les Génois ne consolident leur influence 
auprès de Manuel I I 346. Toutes ces promesses et ces préparatifs à peine es­
quissés n ’ont plus grand sens, lorsque l ’on apprend la victoire de Timour 
sur les troupes de Bajazet à Angora (28 juillet 1402).

En Orient, la situation politique change alors du tou t au tout. Avant 
l’arrivée de Timour en Asie mineure, les autorités de Péra, livrées à leurs 
seules ressources, ont fait des avances aux Turcs, en essayant peut-être de 
susciter des dissensions dans la famille du sultan 347. Elles se jouent d ’autre 
part du faible Jean V II, fort impécunieux, et qui s’est compromis dans des 
affaires louches avec les trésoriers de Péra: le régent ne va-t-il pas jusqu’à 
offrir 8.000 hyperpères aux deux massarii afin qu’ils incitent quelques riches 
concitoyens à acquérir aux enchères les gabelles du basileus, qui ne trouvent 
point preneurs 348? Il faut encore ajouter les dons en nature, vin e t grains, 
qui récompensent le zèle suspect des trésoriers dans les affaires q u ’ils mè­
nent avec le régent ou avec ses facteurs; d ’après une déposition, ces tripotages

344 F. Surdich, Genova e Venezia, op. cit., pp. 244-245; J. Delaville Le Roulx, 
La France en Orient, op. cit., t. I , pp. 424-425; J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., 
p. 222.

343 G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 262-263. Un nouvel em prunt avait 
été lancé par les autorités pour couvrir les dépenses de séjour du basileus (22 janvier-
10 févrer 1403): cf. N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., pp. 262-263. Les quêtes faites 
dans les églises de Gênes « pro subsidio serenissimi domini imperatoris Rom  eorum  » ont 
rapporté la somme dérisoire de 160 livres, et les trésoriers de Gênes ont été obligés de 
prêter 250 livres à Manuel I I  (ASG. Antico Comune, Massaria Comunis Ianue n° 29, 
f . 37 r et n° 26, f. 52 r).

346 N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., pp. 264-265.

En août 1401, Quilico de Tadeis se rendit à Brousse, en même temps que des 
envoyés de Jean V II et des Vénitiens pour proposer à la mère d ’un prince turc, nommé 
Zalapi, la conclusion d ’un traité: cf. N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., pp. 112-113, et
F. Dolger, Regesten, op. cit., n° 3196-3197. Sur l ’identification de ce prince turc, qui est 
probablement Soliman, fils de Bajazet, cf. J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., p. 212, 
note 16.̂  D ’autre part, à une date incertaine, mais en tout cas antérieure à mai 1402, les 
deux trésoriers de Péra firent à nouveau le voyage de Brousse, cf. ASG. Sindicamenta 
Peire 1402, reg. n° 1, ff. 97 r et 102 r.

Ibidem, ff. 104 r -105 v. Ces tractations financières sont d ’autant plus lamen­
tables que les gabelles de Constantinople furent vendues 54.500 hyperpères, soit quatre 
ois le cont de la commission versée aux trésoriers.
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auraient porté sur des sommes supérieures à 11.000 hyperpères 349. Ainsi 
Jean V II, avec la complicité des autorités génoises, n’hésite pas à sacrifier les 
revenus de l’empire, pour accroître ses propres ressources par des procé­
dés sordides. Les liens d ’affaires impliquent une dépendance politique. 
D ’après les comptes de la Massaria de Péra de 1402, le podestat et ses 
adjoints se rendent au moins une fois par mois à Constantinople « pro factis 
Comunis», entre juin 1402 et juin 1403, au moment où est annoncé le 

retour de Manuel II  35°.
A cette date, bien des contacts ont été pris avec Timour. A 1 égard du 

conquérant, les Pérotes utilisent des moyens diplomatiques tout à fait com­
parables à ceux qui leur ont valu un inégal succès dans leurs rapports avec 
les Osmanlis. Ils font le meilleur accueil à l 'ambassadeur tatar envoyé 
par Timour, et au frère de l’émir de Sinope qui l’accompagne, le gratifient 
non pas de pièces de drap et de joyaux, mais de chevaux, dont ils prennent 
en charge les frais de transport301. Vont-ils jusqu’à hisser la bannière de Ti­
mour sur les murs de Péra, comme le prétend Stella 3'~? aucune autre source 
ne le confirme. Après la victoire de Timour à Angora, d autres ambassadeurs 
mongols viennent à Péra en septembre 1402, janvier et août 1403. On leur 
remet des vêtements d ’apparat et des chevaux, mais à aucun moment les comp­
tes de la Massaria n’indiquent qu’on leur ait versé un quelconque tribut

349 Ibidem, f. 97 v.
350 ASG. Peire Massaria 1402, fi. 71 v, 72 r. Le sort de Constantinople et de Péra 

était en jeu, puisque Jean VII est suspecté d ’avoir voulu mettre la capitale au pouvoir 
de Bajazet: cf. J. W. Barker, Manuel II, op. cit., p. 215.

351 ASG. Peire Massaria 1402, ff. 56 r et 72 r. Ce dernier compte ouvert le 18 
mai 1402 indique les dates de séjour à Péra de l’envoyé de Timour: entre le 18 mai 
1402 et le 21 juin. Il est fort probable que les premiers contacts ont été établis dès les 
premiers mois de l’année 1401. Un ambassadeur génois avait été alors envoyé auprès du 
fils de Timour et, le 17 août 1401, arrivait à Péra une galère de Trébizonde, transpor­
tant deux émissaires du conquérant, venus demander aux Génois de ne point traiter 
avec les Turcs: cf. N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., pp. 238 et 245. Sur ces con­
tacts, voir W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. II, pp. 265-267; J. Delaville 
Le Roulx, La France en Orient, op. cit., t. I, p. 390 et J. W. Barker, Manuel I I ,  op. 
cit., p. 505; G. T. Dennis, Three reports from Crete on the situation in Romania 1401- 
1402, dans Studi veneziani, t. X II, 1970, pp. 253-254.

352 G. Stella, Annales Genuenses, éd. cit., p. 260.
353 Contrairement à ce qu’affirme W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. 

II , p. 267, d ’après Cherefeddin-Ali. Dans les derniers mois de 1402, un représentant 
du basileus, Calojane Cayrano, s’était rendu en ambassade auprès de Timour; il fut
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Malgré ces bonnes relations, les Pérotes n ’en continuent pas moins de 
mener double jeu, en essayant de tirer profit de la déroute des Turcs et des 
rivalités entre les fils de Bajazet. Certains, à titre particulier, vont aider les 
fuyards turcs à franchir les Détroits, et à se mettre ainsi à l ’abri des poursui­
tes de Timour, quoique les autorités génoises aient envoyé Germ ano di To­
lomeo pour s’opposer au passage des Turcs 354. D ’autres font m onter des 
Turcs sur leur barque et les réduisent en servitude; mais ils sont contraints 
de restituer leurs prises à la suite du traité signé avec les fils de B a ja z e t^  
Les autorités génoises ont en effet répondu favorablement aux avances de 
Soliman et, au plus tard le 1er janvier 1403, date où est proclamée à Péra 
la paix avec les Turcs, a été conclu un traité entre Soliman, Isà, Jean V II, 
Gênes et Venise 356. Au cours des premiers mois de l ’année 1403, les Péro­
tes entretiennent de bonnes relations avec les héritiers de Bajazet; ils par­
tagent avec les ambassadeurs vénitiens les frais des présents qui leur sont 
p o rté s" '. Ils envoient deux notables auprès de Soliman, reçoivent en mai 
1403 un envoyé d ’Isà, remettent à Soliman et à ses barons du vin de Mal­
voisie, des fourrures, du drap de Florence, des confits et des épices. Dans 
cette diplomatie de bon voisinage, leur seule faute est d ’avoir oublié le troi­
sième fils de Bajazet, établi à Amasya, Mehmed, qui, par ses succès sur ses 
frères, allait bientôt faire éprouver aux Pérotes de nouvelles frayeurs.

Il n ’en reste pas moins que, lorsque Manuel I I  rentre dans sa capitale,

suivi en 1403 par le podestat de Péra, Bartolomeo Rosso, mais rien ne prouve que 
ces deux ambassadeurs firent acte d ’allégeance envers Timour, cf. ASG. Sindicamenta 
Peire 1402, reg. n° 2, ff. 16 r et 40 r.

334 ASG. Peire Massaria 1402, ff. 50 v, 54 v. Sur cette question, cf. J. W. Barker, 
Manuel I I ,  op. cit., p. 218, et note 25.

30:1 ASG. Sindicamenta Peire 1402, reg. n° 2, f. 44 r - v.

336 ASG. Peire Massaria 1402, f. 71 v (N. Iorga, Notes et extraits, op. cit., p. 84);
cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. II, pp. 268-269. Sur ce traité, cf. G. 
T. Dennis, The Byzantine-Turkish treaty of 1403, dans Orientalia Christiana Periodica, 
t. 33, 1967, pp. 72-88 dont les conclusions ont été en partie reprises dans une note 
d un second article, Official documents of Manuel I I  Palaeologus, dans Byzantion, t. 
X LI, 1971, p. 50; J. W. Barker, Manuel I I  Palaeologus, op. cit., pp. 224-226, hésite 
à placer en février 1403 la signature de ce traité.

357 ASG. Peire Massaria 1402, f. 31 r (mai 1403). Il s’agit sans doute de Jac­
ques Suriano auquel le Sénat vénitien adresse des instructions en avril 1403; cf. N. Iorga, 
Notes et extraits, op. cit., pp. 268-269.
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en juin 1403 358, escorté depuis Gallipoli par deux bâtiments génois, la si­
tuation en Orient s’est stabilisée. Timour s’est éloigné de l ’Asie mineure, se 
contentant de marques d ’honneur sans grande portée; les puissances chré­
tiennes ont obtenu un traité fort avantageux des fils de Bajazet. Seule Venise 
s’inquiète de la turbulence de Boucicault, croisé d un autre âge, qui porte le 
désordre en Chypre et à Beyrouth avant d ’affronter au large de Modon la 
flotte vénitienne. La paix n’est rétablie entre les deux républiques mariti­
mes qu’en 1407, grâce à la médiation d ’Amédée V III de Savoie 35 . Le bouil­
lant gouverneur de Gênes, faute d ’avoir réduit Venise, veut alors, avec une 
poigne de fer, rétablir l’ordre dans la Romanie génoise: la Mahone s est in­
surgée en 1408 contre le gouvernement de la métropole. Boucicault envoie 
à Chio trois navires et des troupes qui soumettent les rebelles en juin 1409 36°. 
Trois mois plus tard, le gouverneur français est expulsé de Gênes, qui se donne

au marquis de Montferrat.
Dans la seconde moitié du XIVe siècle, la Romanie génoise a été pré 

servée des convoitises étrangères, mais à quel prix! Des dissensions sont appa­
rues de plus en plus fréquemment entre le gouvernement de la métropole 
et ses comptoirs d ’Outre-Mer: à l’esprit de croisade de Boucicault s’oppose 
nettement la turcophilie, ou tout au moins la recherche du compromis, que 
préconisent les Pérotes. Caffa et Chio ont pris également leurs distances, 
la première cherchant à se maintenir dans un monde tatar désorganisé par 
des luttes pour le pouvoir et par l’équipée de Timour, la seconde menageant 
de bonnes relations avec ses tout puissants voisins turcs. Le plus grave est 
sans doute qu’obnubilée en permanence par l’attitude de Venise, Genes n ait 
pu choisir une politique cohérente: il était plus important de maintenir con­
tre les prétentions vénitiennes les comptoirs génois et le réseau commercial

358 La date n ’est pas établie avec certitude par les comptes de la Massaria de 
Péra de 1402, f. 50 v; J. W. Barker, Manuel I I ,  op. cit., p. 237 et note 69 retient

celle du 9 juin, sans grande preuve.
359 F. Surdich, Genova e Venezia, op. cit., pp. 318-322. Les négociations ont 

été rendues interminables par les méfaits du pirate génois Niccolò di Moneglia et. par 
l’intransigeance de Boucicault: cf. F. Thiriet, Régestes du Sénat, op. cit., t. I I  n 08, 
1112 1121 1122, 1125, 1126, 1129, 1130, 1139, 1140, 1141, 1148, 1150, 1174, 1176, 
1180,’ 1183, 1198, 1208, 1212, 1218, 1222, 1255, 1258, 1297; Idem, Délibérations des 

Assemblées, op. cit., t. II, p. 101, n 1046.
360 G Stella, Annales Genuenses, éd. cit., pp. 285-286; cf. Ph. P. Argenti, The occu­

pation of Chios, op. cit., t. I, pp. 162-164 et infra chap. V III.
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constitué en O rient que de participer à une alliance de la chrétienté contre les 
Turcs. A ce jeu, Byzance a été la grande victime de la politique génoise, car, 
au lieu de soutenir le basileus dans sa lutte contre l ’envahisseur, les Génois 
ont contribué à désorganiser ce qui restait de l’Etat byzantin en provoquant 
ou en aggravant les scissions dans la famille impériale. Ils ont réussi à se 
rendre autonomes dans leurs trois grands comptoirs et à constituer une chaîne 
d escales le long des grands itinéraires maritimes égéens ou pontiques, mais 
en même temps face à la poussée ottomane, ils ont accru la fragilité de la 
Romanie génoise, dont les éléments se trouvent au début du XVe siècle isolés 
au sein d ’un monde hostile à la chrétienté, elle-même divisée.



CHAPITRE II

LES ORIGINES DES TROIS GRANDS COM PTOIRS: 

PÉRA, CAFFA ET CHIO

Concession impériale, conquête de marchands ou conquête des armes, 
tels sont les trois moyens par lesquels les Génois s’établirent dans 1 empire 
byzantin et sur les rivages de la Crimée. Certes, ce ne fut pas toujours sans 
difficulté. En effet, les premiers développements de leurs trois grandes colo­
nies orientales furent bien souvent entravés par les revirements de la politi­
que byzantine, les soubresauts de xénophobie de la populace de Chio et de 
Constantinople, les représailles des khans du Kiptchak, sans parler des rapines 
et des déprédations commises à leurs dépens par leurs concurrents vénitiens 
ou pisans. Aussi les Génois s’efforcèrent-ils de rendre leur comptoir progres­
sivement autonome vis-à-vis des autorités du pays d ’accueil, en utilisant 
les crises politiques qui à la fin du X IIIe siècle et au début du XIVe ont 
secoué les mondes byzantin, turc et mongol. Le but est atteint vers 1350, 
lorsque les Génois de Péra obtiennent de Jean Cantacuzène une conven­
tion leur accordant la pleine propriété des terres de Galata qu’ils avaient usur­
pées, lorsque les habitants de Caffa résistent par deux fois aux armées mongo­
les et font de leur ville « une cité génoise aux extrémités de l ’Europe », lors- 
qu’enfin une expédition de caractère privé, mais soutenue par le gouverne­
ment de la Commune, s’empare de Chio et de Phocée et y établit une domi­
nation génoise durable.

I - L ’é t a b l is s e m e n t  d e s  G é n o is  à C o n st a n t in o p le

Au XIIe siècle, nous n’en sommes pas encore là. L ’expansion génoise 
en Romanie marque même du retard par rapport à l’activité qu’y déploient 
Vénitiens et Pisans. C’est naturellement vers le centre de l’empire, vers Cons­
tantinople que se porte d ’abord l’intérêt des Génois. Ils veulent y être trai­
tés de la même manière que les Pisans et les Vénitiens, auxquels les consuls 
de la Commune se réfèrent constamment lorsque, dans des circonstances bien
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connues ils sollicitent de Manuel Comnène l’attribution d ’un fondouk (em­

bolos) et d ’échelles à Constantinople2.
En 1155, Michel Paléologue promet aux Génois un  quartier dans la 

capitale de l ’em pire3; puis un second envoyé, Démétrius Makrembolitès, 
s’engage, au nom du basileus, à accorder à la Commune un em bolos  et des 
échelles commerciales, avec les mêmes droits dont jouissaient les Pisans et 
dans le quartier même où étaient établis les autres Occidentaux 4. Les Génois 
doivent envoyer deux ambassades, avant d ’obtenir satisfaction '. Les consuls 
avaient chargé leurs légats de demander un fondouk « à Constantinople entre 
Y embolos des Vénitiens et le palais du despote Angelos » 6, à défaut, « in per­

foro  » 7 ou, tout au moins, « à l’intérieur de Constantinople ». Si cela en­
core était impossible, on se contenterait d ’un quartier à G alata, de l ’autre 
côté de la Corne d'Or. La négociation aboutit; des Génois s ’installèrent, 
mais pas à l ’endroit qu’ils avaient d ’abord convoité.

1 W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 202-204; G. Manfroni, Le 
relazioni, op. cit., pp. 597-603; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., 
pp. 62-63; cf. également notre premier chapitre.

2 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 344, 345, 346, 348: « embolum et scalas 
petas et omnibus modis habere studeas Constantinopoli. . .  cum commercio et cum 
omni fure in eis pertinentibus sicut Pisani habent et haec in partibus quibus ipsi Pisani 
et Venetici habent ».

3 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 344; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
n° 1396, 1401; F. Chalandon, Les Comnène, op. cit., pp. 358, 575-576; C. Manfroni, 
Le relazioni, op. cit., pp. 597-601.

4 L. Sauli, Della colonia dei Genovesi, op. cit., t. I I , p. 181; Liber lurium , op. 
cit., t. I , col. 183-6; G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 343-344; Annali genovesi, 
op. cit., t. I, pp. 4142; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 600.

3 Annali genovesi, op. cit., pp. 48 et 60; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., 
pp. 603-605.

6 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 346. L 'embolos des Vénitiens s’étendait 
entre la porte de Perama et la porte du Drongaire (cf. F. Thiriet, La Romanie véni­
tienne, op. cit., p. 37 et 46). Les recherches du P. Janin, Constantinople byzantine, 2e 
éd., Paris, 1964, n ’ont pas permis d’identifier le palais du despote.

\X . Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 210, croit comprendre qu il 
s agit du Trypétos Lithos ou pierre percée, que R. Janin, Constantinople byzantine, 
op. cit., p. 467 situe sur la Corne d’Or, mais au dehors de la ville, entre le Cosmidion 
et les remparts des Blachernes. L’interprétation de Heyd est démentie par le texte 
même des instructions, situant ce lieu à l’intérieur de Constantinople. Peut-être s’agit-il 
tou t simplement d ’un quartier débouchant sur l’une des grandes places publiques de la 
ville.
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L’emplacement précis de ce premier comptoir est difficile à déterminer. 
Le nom même en est incertain8. Les instructions données par les consuls à leur 
ambassadeur auprès du basileus (décembre 1174) mentionnent à plusieurs re­
prises les pertes subies par les Génois, à la suite des violences et rapines com­
mises par les Pisans in embolo de S. Cruce; celui-ci se trouve apud Constantino- 
polim, c’est-à-dire hors de l’enceinte urbaine9. Furent aussi spoliés Lanfranco 
Grancio et Baldizzo di Bergogno apud Constantinopolim  quand ils mirent leur 
nef à quai in p o r tu w. Or l’annaliste Caffaro, dont il y a tout lieu d ’accepter le 
témoignage puisqu’il fut contemporain des événements qu ’il rapporte, décrit 
longuement l’attaque menée par les Pisans en 1162 contre le quartier génois, 
moins de deux ans après l’installation de ses compatriotes 11. Mieux encore: 
Caffaro et le texte des instructions confiées à l’ambassadeur Grimaldi évaluent 
également les dommages subis par les Génois à cette occasion u . Il n ’y a pas 
lieu d ’hésiter: le premier établissement génois dans la capitale byzantine se 
nommait Y embolos de S. Cruce; il était situé hors de Constantinople et fut 
dévasté par les Pisans en 1162. Or les Génois ont toujours donné le nom de 
château de la Sainte-Croix au château de Galata, constituit par Tibère L r, où 
aboutissait la chaîne fermant aux navires la Corne d ’O r 13. Leur premier 
quartier se trouvait donc au pied de la colline de Galata près du château de 
la Sainte-Croix, et disposait de pontons, à l’entrée de la Corne d ’Or, dans un

8 E. Sauli, Della colonia dei Genovesi, op. cit., t. I, pp. 23-24; A. M. Belin, 
Histoire de la Latinité de Constantinople, Paris, 1894, p. 32; C. Desimoni, Sui quar­
tieri, op. cit., pp. 137-180; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 598-606; G. I. Bra­
tianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 62-64.

9 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 370: « apud altissimam urbem Constan­
tinopolim . . .  cives. . .  vim passi et bonis suis crudeliter expoliati sunt »; p. 398: «i Ra­
tio perditarum de sancta Cruce. . .  perperos quos Ugo amisit apud Constantinopolim quan­
do Januenses sturmum habuerunt cum Pisanis ».

10 Ibidem, p. 397.
11 Annali genovesi, op. cit., t. I, pp. 67-68.
12 30.000 hyperpères pour Caffaro (p. 68), 29.443 hyperpères selon les instruc­

tions de l’ambassadeur (G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 397).

13 A. M. Belin, Histoire de la Latinité, op. cit., p. 164; R. Janin, Constantino­
ple byzantine, op. cit., pp. 460-461; R. Guilland, La chaîne de la Corne dO r, dans 
Etudes byzantines, Paris, 1959, p. 273; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, 
op. cit., p. 64 et C. Desimoni, I Genovesi ed i loro quartieri, op. cit., p. 248, confon­
dent le château de Galata avec la tour du Christ, située au sommet de la colline, alors 
que le traité conclu le 6 mai 1352 par Paganino Doria avec Jean VI Cantacuzene men­
tionne le fossé allant en droite ligne du sommet de Galata (a capite Galata) jusqu au 
château Sainte-Croix, ce qui suppose que ce dernier est proche de la mer.
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site portuaire utilisé aujourd’hui encore par les bateaux de plaisance ve­
nant accoster près du pont de Karakoy. Ainsi, l’ambassadeur Enrico Guercio, 
n ’ayant pu obtenir un embolos dans les trois premiers lieux que lui indiquaient 
ses instructions, avait dû se contenter d’une quartier extra-urbain pour 
y installer ses compatriotes. Aux nouveaux arrivés, le basileus mesurait ses 
faveurs.

Deux ans plus tard, les Pisans ruinaient ce premier établissement. Aux 
dires de Caffaro, les Génois abandonnèrent leurs biens et s’enfuirent ", La 
Commune n ’eut de cesse qu’elle n’obtienne réparation et restitution de Y em­
bolos. En 1164, trois ambassadeurs gagnèrent Constantinople. sans grand 
succès semble-t-illD. Il fallut renvoyer auprès du basileus Amico di Murta, 
plus au fait des usages byzantins 16. Un arrangement préliminaire fut conclu 
en 1169; s’il recevait l’accord de la Commune, il serait ensuite transformé en 
un chrysobulle. Ce texte, dont deux versions nous sont parvenues, attribuait 
aux Génois un quartier, une « échelle » et une église trans Constantinopolim  
in locorum positione que dicitur Orcu in loco bono et placito, dit la première 
version, ultra Constantinopolim in loco que dicitur Orcu in loco bono et placa­
bili, selon la seconde1'. On a vainement cherché jusqu’ici où pouvait être ce 
quartier, situé en dehors de la ville et vraisemblablement de l’autre côté de 
l’eau, comme l’indiquent les prépositions trans et ultra que l ’on peut rap­
procher du grec -épavI8. D’autre part, si le mot Orcu, comme il est 
vraisemblable, dérive d’un mot grec, ce ne peut être que de o p /o ç , dési­
gnant une allée plantée d ’un verger ou d ’un vignoble. Or, comme le pré­
cise la description du quartier concédé aux Génois à Galata en 1303, les pentes 
de cette colline sont couvertes de vignes 19. Il y a donc tout lieu de croire 
que Y embolos promis en 1169 se trouvait à proximité de l’établissement que 
les Pisans avaient détruit en 1162. Pour le basileus, il ne s’agissait donc 
que d ’une restitution.

Mais les exigences des Génois s’étaient accrues entre-temps. Consta­
tant que Manuel Comnène recherchait leur alliance militaire contre Frédéric Ier 
Barberousse, les consuls refusèrent le projet de 1169 et incitèrent leur en­

14 Annali genovesi, op. cit., t. I, pp. 67-68.

13 Ibidem, t. I, pp. 167-168: « parumtamen profuit pretaxata legatio ».
16 Ibidem, t. I, p. 213; cf. C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., p. 609.

17 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 354 et 359; F. Dolger, Regesten, op. 
cit., t. II, n° 1488.

18 C. Desimoni, Sui quartieri, op. cit., pp. 146-150.
19 L. T. Belgrano, Prima serie, op. cit., pp. 103-104.
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voyé à réclamer une égalité de traitement entre Génois, Vénitiens et Pisans: il 
fallait obtenir un comptoir à l’intérieur de la ville, puisque ces derniers y 
avaient leurs « échelles » aux meilleurs emplacements sur la Corne d’Or. Les 
consuls furent assez habiles pour repousser le don de 56.000 hyperpères que 
leur proposaient trois ambassadeurs grecs 20 et pour renvoyer Amico di Murta 
à Constantinople, porteur des doléances de ses compatriotes. La convention 
de 1169 fut modifiée. Les Génois reçurent un établissement intra Constantino­
polim, nommé Coparion, qui leur fut remis en mai 1170 à la place, précise 
le diplôme de concession, de l’embolum trans magnam civitatem qui leur avait 
été précédemment accordé, c’est-à-dire Orcu21.

Ce quartier de Coparion, premier noyau de la colonie génoise à Cons­
tantinople, est assez bien connu. Le procès-verbal d’avril 1170 en précise les 
limites 22. Les Génois disposaient d’une « échelle » sur la Corne d ’Or, ayant 
jusque là appartenu au monastère du magistros Manuel23; elle se trouvait 
à proximité immédiate de la Porta Veteris Rectoris, c’est-à-dire dans le voi­
sinage du port du Neorion24; tout autour, des petites maisons, des boutiques, 
un terrain pour construire une église étaient également attribués aux Génois. 
Le comptoir proprement dit était séparé de l’échelle par diverses habitations 
placées à proximité de la muraille maritime. Il était limité à l’ouest par des 
maisons appartenant au monastère des Apologothètes, voisin de la conces­
sion des Pisans 25, au sud par un mur et des édifices dépendant des monas­
tères de l’Angourion et de l’Hvpsilis 26, à l’est par un autre embolos. Il en­
fermait tout un groupe de maisons, des boutiques occupées par des forgerons 
et des menuisiers, des puits, un terrain inoccupé. L’établissement des Génois 
n’était donc pas d’un seul tenant, ne comportait aucun édifice important, 
avait des dimensions réduites. Cela suffit pour attirer à nouveau les mar­
chands génois et pour susciter la jalousie de leurs rivaux. Quelques mois plus

20 Annali genovesi, op. cit., t. I, pp. 233-234.
21 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 366-367; F. Dolger, Regesten, op. cit., 

t. II, n° 1495, 1497, 1498.
22 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 364-366.
23 R. Janin, La géographie ecclésiastique de l'empire byzantin. Première partie: 

Le siège de Constantinople et le patriarcat oecuménique, t. III: Les églises et les monas­
tères,, 2e éd., Paris, 1969, pp. 320-321.

24 R. Janin, Constantinople byzantine, op. cit., pp. 292-293.
25 R. Janin, La géographie ecclésiastique, op. cit., p. 41.

26 Ibidem, p. 9 et p. 491.
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tard, les scènes de 1162 se renouvelaient, provoquées cette fois par les Vé­
nitiens 27.

Les dommages subis étaient moins considérables q u ’en 1162. Les Gé­
nois affectèrent d ’en attribuer la responsabilité au basileus, lui demandant, 
par l ’intermédiaire de leur envoyé Grimaldi, le rem boursem ent des pertes 
subies et l ’agrandissement de leur concession28. Les term es mêmes des ins­
tructions données à leur ambassadeur prouvent que les Génois n ’avaient 
pas attendu 1174 pour retourner à Constantinople, d ’autan t plus que leurs 
rivaux vénitiens en avaient été durablement écartés à la suite du coup de 
filet de Manuel Comnène le 12 mars 117129. Jusqu’en avril 1182, la colonie 
génoise se développa sur les lieux mêmes qui lui avaient été attribués en 
1170. Sa prospérité fut brutalement ruinée par le soulèvement de la popu­
lace de Constantinople contre les Latins, lors de l’usurpation d ’Andronic Com­
nène 30. Les massacres furent si atroces que les Génois, comme les autres 
Italiens, renoncèrent pendant plusieurs années au marché constantinopolitain.
Il fallut attendre le renversement d ’Andronic Ier Comnène (septem bre 1185) 
pour que les relations reprennent. Dès 1186, des marchands retournent à 
Constantinople et réoccupent vraisemblablement Yembolos mais sans aucune 
garantie impériale 31. Plusieurs missions officielles échouèrent avant q u ’Isaac II  
Ange ne se décidât en 1192 à concéder un nouveau chrysobulle complété par 
une charte, accordant aux Génois un quartier agrandi32. Les deux envoyés de 
la Commune, Guido Spinola et Guglielmo Tornello, avaient demandé au ba­
sileus une seconde « échelle », un embolum non parvum  e t le palais d ’un

27 W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 212; C. Manfroni, Le rela­
zioni, op. cit., p. 619; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., p. 67.

2S G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 369 et 383: « Studete diligenter au­
gere embolum et scalam et ampliare et habere ecclesiam que ibi est et domos usque ad 
mare et adhuc scalam unam ».

29 F. Thiriet, La Romanie vénitienne, op. cit., pp. 51-52.

30 Eustathe de Thessalonique, La espugnazione, op. cit., pp. 32-36; Ch. M. Brand, 
Byzantium confronts the West, op. cit., pp. 41-42; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., 
p. 625; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 70-71.

M. Chiaudano, Oberto Scriba de Mercato 1186, dans Notai liguri dei secoli X I I  
e X I I I ,  t. IV, Gênes, 1940; E. Bach, La cité de Gênes, op. cit., pp. 72 et 196.

32 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 413-445; F. Dolger, Regesten, op. cit., 
t. I I ,  n° 1610; Ch. M. Brand, Byzantium confronts the West, op. cit., pp. 208-210; C. 
Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 630-633; G. I. Bratianu, Recherches sur le commer­
ce, op. cit., pp. 72-73.
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certain Botaniate 33, s’ajoutant aux concessions faites par Manuel Comnène 34. 
Satisfaction leur fut donnée. Le nouvel établissement comprenait des édifices 
dépendant des monastères des Apologothètes et de l’Archistratège ou du pa­
trice Théodose, qui semblent avoir constitué les limites occidentales et orien­
tales de Vem b o lo s35, la première de ces fondations religieuses étant voisine de 
la cour des Pisans 36. La charte de concession cite encore l’église de la Force 
de Dieu 37, le monastère du Mandylon 3S, à l’ouest de Yembolos, celui de 
Saint-Démétrius des Paléologues39 et surtout le palais de Botaniate ou de 
Kalamanos comprenant deux églises, plusieurs maisons, deux cours, un bain, 
des puits et une citerne. La description minutieuse de ce palais ne néglige 
aucun pavement de marbre, aucune mosaïque, aucun lambris. Autour, des rues 
commerçantes avec des boutiques, des maisons de bois en location, des ruel­
les descendant vers la m er40. Sur le rivage, une seconde « échelle », à 1 est 
de la première, formée de plusieurs pontons de bois, accroît 1 espace por­
tuaire réservé aux Génois. Malgré l’importance de ces concessions qui dou­
blaient leur quartier de Coparion, les Génois n ’étaient pas encore totalement 
satisfaits: des maisons restées grecques séparaient le centre de 1 embolos des 
échelles, tandis que le palais de Botaniate était une enclave en terre impé­
riale. Constituer un quartier d ’un seul tenant fut désormais leur objectif.

Il ne fut atteint qu’en octobre 1202. Les méfaits de pirates génois, au 
détriment de sujets byzantins, avaient brouillé les relations entre Gênes et le 
basileus qui, en représailles, avait installé des mercenaires allemands dans le 
palais de Botaniate; il se montrait toutefois disposé à reprendre des négo­
ciations41. Les Génois y trouvèrent de grands avantages. Leur envoyé, Otto- 
bono della Croce devait demander qu’on attribue à la Commune un monas­
tère et des maisons sises entre Yembolos et les échelles, ainsi qu une église

33 R. Janin, Constantinople byzantine, op. cit., p. 326.

34 G. Bertolotto Nuova serie, op. cit., p. 425.
35 Ibidem, p. 434: Ces édifices sont « utrinque veteri eorum embolo conjuncta ».

36 Ibidem, p. 438.
37 R. Janin, La géographie ecclésiastique, op. cit., p. 101.

38 Ibidem, p. 320.

39 Ibidem, pp. 92-93.
40 On trouvera une description détaillée dans C. Desimoni, Sui quartieri, op. cit., 

pp. 171-172; W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, p. 229; C. Manfroni, Le rela­
zioni, op. cit., p. 633; G. I. Bratianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 73-75.

41 Cf. W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., 1.1, pp. 232-234, 238, 240; G. I. Bra­
tianu, Recherches sur le commerce, op. cit., pp. 75-77.
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séparant le palais de Botaniate de Yembolos 42. Il eut un plein succès. La nou­
velle charte (octobre 1202) concédait aux Génois une troisième échelle, voi­
sine des deux précédentes, tout un ensemble de maisons, de boutiques, de 
ruelles et de portiques dépendant des monastères nommés dans les actes de 
1170 et de 1192, mais constituant pour la première fois un  tout cohérent. 
Le commissaire génois assistant à la prise de possession note cependant que 
les marbres et les mosaïques se dégradent, que des colonnes tom bent en ruine, 
que des édifices menacent de s’écrouler43. La déchéance de la « reine des vil­
les » commence avant les incendies et les pillages de 1203-1204; dans la 
tourm ente de la Croisade, à laquelle Gênes n ’avait pas participé 44, Yembolos 
de 1202 qui pouvait enfin rivaliser avec le comptoir vénitien, allait disparaî­
tre, emporté par la victoire des Croisés livrant à Venise la meilleure part du 
sol constantinopolitain45.

Entre 1204 et 1261, il semble exclu que les Génois aient pu conserver 
leur comptoir. Venise dominait la ville; sur mer, Génois et Vénitiens s’affron­
taient en guerres de course incessantes, entrecoupées de traités maintes fois 
renouvelés, donc peu appliqués46. Toutefois, le traité de 1251 mentionne les 
« consuls, vicomtes et recteurs des Génois » à Constantinople 47; l ’on a voulu 
voir dans cette mention la preuve que les exclus de 1204 avaient retrouvé 
leur ancien quartier48. Rien n’est moins sûr. Venise se contentait d ’autoriser 
les Génois à regagner Constantinople et à y nommer des chefs de leur com­
munauté.

En fait, écartés par l’écrasante prépondérance de leurs rivaux, les Gé­
nois n ’ont guère fréquenté le marché constantinopolitain tant que s’est main­
tenu l’empire latin 49. S’ils l ’ont fait, c’est à titre individuel, sans bénéficier

42 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., p. 470; Ch. M. Brand, Byzantium confronts 
the West, op. cit., pp. 216-218; C. Manfroni, Le relazioni, op. cit., pp. 641-644.

43 G. Bertolotto, Nuova serie, op. cit., pp. 489-490: « pavimentum deficiens. . .  pa­
vimentum non tectum omnino ruinosum et deficiens. . .  exilis columna ruinae m inans.. 
incisionem deficientem . . .  pavimenta putrida et deficientia » . . .  etc.

44 Cf. J. K. Fotheringham, Genoa and the IVth Crusade, op. cit., pp. 26-58.

4:1 G. Carile, Partitio terrarum, op. cit., pp. 125-305.

46 C. Desimoni, I  Genovesi e i loro quartieri, op. cit., pp. 217-228.
47 Liber lurium, op. cit., t. I, col. 1093.

48 W. Heyd, Histoire du commerce, op. cit., t. I, pp. 292-293.

49 Cf. notre article, Les Génois en Romanie, op. cit., pp. 467-502. Parmi les ins­
criptions génoises de Constantinople, une seule est de l’époque de l ’empire latin; il 
s ’agit de la dalle sépulcrale d’un certain Guglielmo de Gandolfi mort en 1260 (cf. E.


















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































